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EN SAVOIE
C'est aujourd'hui que le président de

la République part pour assister aux
fêtes du centenaire de la réunion de la
Savoie à la France. _

Glorieux centenaire aussi celui-là :
C'est celui de l'élan spontané par lequel
les populations de la Savoie tendirent
leurs bras enchaînés vers la République
française et demandèrent à ceux qui
venaient de conquérir leur liberté de
les aider, eux aussi, à briser leurs lour-

des chaînes. .
La Savoie était, avait toujours été

française par le sang et par le cœur. Elle
est majestueusement échelonnée sur se
versant occidental des Alpes qui a tou-
jours fait partie de la terre gauloise,
elle parle la même langue que nous,
elle aime, elle hait comme nous, - le
seul hasard des asservissements monar-
chistes l'avait placée dans les domaines

du roi de Piémont.
A Turin, d'ailleurs, on ne se souve-

nait d'elle que pour lui demander sa rude
part des charges et des impôts, — quand
Montésquiou, général des armées répu-
blicaines, apparut. Ce fut un délire d'en-
thousiasme et de folle joie. Enfin t la
Savoie devenait indépendante et redeve-
nait française, et, quelques jours après,
là Convention consacrait ainsi ce grand
événement populaire :

La Convention,
Après avoir reconnu que le vœu libre et

uaanime du peuple souverain de la Savoie,
émis dans les assemblées des communes,
est de s'incorporer à la République fran-
çaise ;

Considérant que la nature, les rapports et
les intérêts respectifs rendent celle réuoion
avantageuse aux deux peuples ;

Déclare qu'elle accepte la réunion propo-
sée, et que dès ce moment la Savoie fait
partie intégrante de îa République fran-
çaise.

Tel est le grand anniversaire à l'éclat
duquel s'ajoute la présence de M. Car-
net, qu'accompagnent M. Ribot, M. de
Freycinet, M. Jules Roche — ceux, en
un mot, qui représentent la France mili-
taire, la France commerciale, la France
diplomatique.

Mais il n'y a pas seulement dans l'évé-
nement de demain la glorieuse célébra-
tion d'une date mémorable. Il y a aussi
— et cela par la volonté de nos alliés —
une manifestation dont la portée va
peut-être dépasser encore celle de Crons-
tadt et de Cherbourg.

, Par ordre exprès de l'empereur de
Russie, M. de Giers, le ministre d'Etat,
et M. de Mohrenheim, l'ambassadeur de
Russie à Paris, se sont rendus en Savoie
saluer le président de la République
française. Un autre délégué officiel de
la Russie et un roi en villégiature s'y
rendent également. — En l'absence d'un
représentant officiel de l'Italie, ces dé-
marches ne seront que plus éloquentes.
Elles confirment et répètent plus haute-
ment encore ce qui s'est dit à Cronstadt
ou plutôt ce qu'on a dit après Crons-
tadt : L'alliance franco-russe est plus
que jamais le contrepoids européen de
la triple alliance.

Par une démarche inattendue, mais
sans doute aussi mûrie que celle qui
tout à coup a changé la face politique

de l'Europe, le Czar envoie ses représen-
tants sur un territoire dont la perte, on
le sait, est une des mortifications pro-
fondes du roi Humbert, et dont le re-
tour à l'Italie entrait dans les plans de la
triplice — tout comme le retour de l'Al-
sace-Lorraine à l'Allemagne.

Impossible de dire plus nettement à
celui qui, — sous prétexte de formalités
d'étiquette n'envoie pas un aide de
camp saluer le président de la Républi-
que passant à quelques kilomètres de la
frontière, — impossible de lui dire
mieux que le temps des châteaux en
Espagne, ou si vous préférez , des châ-
teaux en Savoie est fini et bien fini. La
Savoie est française, française par la
race, par le cœur, par les traités et par
la communion du sang versé sur les
champs de batailles ; — notre allié veut
l'affirmer lui aussi, —- nous sommes
heureux de le voir élever la voix pour
une aussi juste cause.

Des esprits chagrins s'efforcent de
mettre la démocratie en défiance contre
l'union de deux peuples — l'un républi-
cain, l'autre soumis au pouvoir d'un
empereur. Est-ce que l'intérêt politique
qui préside à cette alliance ne la justifie
pas — et au-delà? Est-ce que le régime
gouvernemental russe est en cause dans
ce rapprochement si logique ? A nous en
applaudir abdiquons -nous une seule de
nos idées, un seul de nos principes ? En
résulte-t-il pour nous une seule consé-
quence fâcheuse au point de vue de nos
affaires personnelles ?

Dès lors, ne serions-nous pas de mau-
vais citoyens si nous protestions contre
l'initiative de ce souverain qui a com-
pris qu'avec notre République, il trou-
vait le seul contrepoids assez puissant
pour tenir en respect cette effroyable
machine de guerre qui s'appelle la triple
alliance ?

Il agit dans son intérêt, c'est possible,
mais puisque cet intérêt est aussi le
nôtre, nous n'avons qu'à nous servir de
lui comme il se sert de nous.

Grâce à la Russie — c'est à dire grâce
à l'homme qui commande à la Russie,
notre relèvement international vient de
suivre notre réorganisation nationale.
Nous ne sommes plus seulement res-
pectés, nous sommes redoutés, — et la
paixn'en est queplus assurée : —mauvais
citoyen qui s'en sentirait offusqué ou hu-
milié.

Aussi, est-ce avec un sentiment de
joie et d'orgueil que nous saluons, nous
aussi, les envoyés du czar venant affir-
mer, sur la terre de Savoie la solidité du
contrat national qui nous lie à jamais à
nos frères des Alpes; — et nous sommes
d'autant plus joyeux que nous savons
fort bien quel sera l'effet produit « ail-
leurs » par le nouvel avertissement donné
par l'alliance franco-russe à la triple al-
liance.

PATJL BERTNAY.

LA POLITIQUE

Il faut que la cause dès mineurs de Car-
maux soit cent fois juste pour ne pas être
compromise par l'appui que trois députés
boulangistes , d'ailleurs complètement
étrangers à la région, ont cru devoir lui
apporter par leur présence et par leurs
discours.

Au moins deux d'entre eux ont-ils eu le
bon esprit de rendre hommage aux efforts
de M. Dupuy-Dutemps, leur collègue du
Tarn, pour amener une solution conforme
aux légitimes revendications des gré-
vistes.

Mais le troisième, M. Gabriel, est un
farouche qui ne pactise pas avec l'impar-

tialité. La classe ouvrière lui appartient
en propre, à lui, Gabriel.

Lui seul, en sa qualité de député de
Nancy, a lé droit de s'intéresser aux mi-
neurs de Carmaux. Quant à M. Dupuy-
Dutemps, député de la circonscription où
est situé Carmaux, la sympathie qu'il
leur témoigne ne peut être qu'intéressée.

La théorie est nouvelle à coup sûr ; et
il ne faut rien moins que l'aplomb dont
sont pourvus les boulangistes, et M. Ga-
briel, plus richement que n'importe le-
quel d'entre eux, pour oser signifier à un
député, au nom de nous ne savons quel
monopole, défense de prendre en mains
la cause de ses électeurs.

Si originale qu'elle soit néanmoins,
nous ne conseillons pas à M. Gabriel de
la porter à la tribune, s'il ne veutpas s'ex-
poser à voir ses auditeurs de Carmaux
faire des comparaisons fâcheuses pour
lui entre lé crédit que la Chambré est
disposée à accorder à sa parole, et
celui dont jouit près d'elle M. Dupuy
Dutemps.

La majorité républicaine du Palais-
Bourbon sait encore faire la différence
entre un fantoche qui éprouve le besoin
de promener du Nord au Midi ses grotes-
ques et vaines fanfaronnades, et un député
consciencieux qui consacre un réel talent
à la défense des intérêts démocratiques, et
qui est heureux dans cette circonstance,
comme dans toutes les autres, de ne pas
les séparer de ceux des électeurs dont il
est le représentant.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPkGlAL .

Nouvelles Militaires
Paris, 2 septembre.

Aussitôt aprè Î le renvoi dès réservistes et le
départ de À classe 1888, l'autorité militaire va
avoir à s'occuper de la formation des cinquante-
quatre régiments mixtes qui n'ont pas encore été
réunis jusqu'à ce jour.

Les réservistes des 4» bataillons des régiments
subdivisijnnaires qui font partie de ces unités
rejoindront leurs corps le 26 septembre et reste-
ront sous les drapeaux jusqu'au 23 octobre. Les
hommes de l'armée territoriale qui font partie
des 1" et 2« bataillons n'arriveront que le 10 et
serôht libérés le 23 octobre.

Ces régiments restèroat en général dans leurs
centres de formation. Us seront d'abord exercés
au maniement du fusil de 1886 qui n'était pas
encore en service au moment dé la présence dans
l'armée active des hommes appelés cette année
puis à des exercices de tir, de service en cam p*a
gne, d'embarquement en chemin de fer, à des
marches d'entraînement. Enfin, ces troupes exé-
cuteront dans les environs de leurs garnisons,
une marche-manœuvre d'une durée de quarante-
huit heures qui les obligera à cantonner pendant
une nuit.

—Voici, pour chaque corps d'armée,à l'exception
des 5v6° et 17» corps, dont les régiments mixtes
prennent part aux grandes manœuvres, les unités
convoquées pour, la première fois.:

1er corps ; 327» Valenciennes, 284° Avesnes, 273»
Béthune, 315" Dunkerque.

2e corps : 287* Saint-Quentin, 272" Amiens.
3» corps : 228" Evreux, 319" Lisieux, 274» Rouen,

329= le Havre.
4" corps : 330" Mayenne, 8i7» le Mans, 302"

Chartres, 304° Argentan.
V corps : 309e Ghaumont, 333» Belley.
8e corps ; 227* Dijon, 334» Mâcon, 295» Bourges,

218» Nevers.
9» corps: 268» Le Blanc, 266» Tours; 277' Cho-

let.
10» corps : 271» Saint-Brieuc, 270» Vitré, 247»

Saint-Malo, 336» Saint-Lô.
11» corps: 264»Amiens, 337» Fontenay-le-Gomte,

818» Quimper, 262» Lorient.
12» corps : 338» Magnac-Laval, 220» Tulle, 807»

Angoulême, 303» Bergerac
13» corps : 286» Le Puy, 288» Saint-Etienne.
14» corps: 252» Bourgoin, 297» ûhambéry, 275"

Bomans, 296» Gap.
15° corps : 312» Antibes, 811» Ajaccio, 258» Avi-

gnon, 203» Pont-Saint-Esprit
16» corps : 322» Montpellier, 281» Rodez, 860»

Perpignan, 3i3» Albi.
18» corps : 3*3» La Rochelle, 844» Bordeaux,

249» Bayunne, 253» Tarbes.

—En temps de guerre, au point de vue de recon-
naissances à faire, la photographie n'est que ra-
rement praticable, les reconnaissances étant inti-
mement liées aux opérations militaires ; mais si,
à terre, la photographie ne peut rendre de ser-
vices, il n'en est plus de même en ballon.

11 résulte des dernières expériences faites au
camp de Châlons qu'un ballon captif, pour ne
courir aucun danger, doit se tenir à cinq ou six
kilomètres des batteries ennemies, et, qu'à l'aide
d'un certain objectif, dont la description nous pa-
raît inopportune, on pourrait obtenir des photo-
graphies à une distance de douze à quinze kilo-
mètres.

Actuellement, les vues prises ont été obtenues
à sept kilomètres et sont d'un effet très suf-
fisant.

Informations Politiques

Paris, 2 septembre.

NOTRE ESCADRE A GÊNES
Les ministres ont définitivement arrêté le

texte de l'allocution que le vice amiral
Rieunier adressera au roi d'Italie lors de la
revue de Gênes.

Il a été décidé que nos marins ne com-
muniqueraient pas avec la terre.

A FONTAINEBLEAU
Fontainebleau, 2 septembre.

M. Garnot a rtçu ce matin le général
Lanty, commandant de. la division mixte du
5« corps d'armée, qui va aux grandes ma-
nœuvres dans la Vienne, et le colonel Par-
ceval.

Dans son voyage de demain, le président
sera accompagné du général Borius, du co-
lonel Chamoin, du capitaine de vaisseau
Jauréguiberryet du commandant Pislor.

LE VOYAGE DE M. DE FREYCINET
M. de Freycinet est parti ce matin à 9 heu-

res pour Aix-les-Bains. Il se rendra à Cham-
béry, où il assistera à la revue avec le pré-
sident de la République.

Le ministre de la guerre retournera en-
suite à Aix-les-Bains, d'où il ira directement
à Montmorillon pour assister aux manœu-
vres.

LA COLONISATION EN ALGÉRIE
Le gouvernement général de l'Algérie

tentera, dès le mois d'octobre, un nouvel
essai de colonisation. Trente mille hectares
environ de bonne terre seront mis en
vente avec de grandes facilités de paiement
qui permettront aux acquéreurs de traver-
ser, sans recours usuraire, la première pé-
riode de la colonisation.

UN CANON H0NSTRE
Lorient, 2 septembre.

On a débarqué hier à Caravanne un canon
dont la longueur est de quatorze mètres
quatre-vingts, et le calibre de trente-quatre
centimètres. L'immense engin, dont le poids
dépasse 77,000 kilos, sort des fonderies
Ruelle et va être soumis à des expériences
au polygone de la marine, à Gavres. On
compte que son boulet, qui pèse plus de
quatre cents kilos, percera, à trois kilomè-
tres, les plaques de blindage de cinquante-
cinq centimètres des cuirassés. Il faudra,
pour chaque coup, environ deux cents kilos
de poudre.

POUR LE DAHOMEY
Brest, 2 septembre.

Une dépêche ministérielle arrivée ici de-
mande l'envoi de 350 soldats d'infanterie
dé marine au Dahomey. La date du départ
sera fixée au 20 septembre.

VŒU D'UN CONSEIL GÉNÉRAL
Angoulême, 2 septembre.

Le conseil général vient d'émettre le vœu
que le Parlement ne laisse faire ni ne ratine
aucun traité où convention consentant à
l'abaissement des droits au-dessous du tarif
minimum incorporé à la loi du 7 décem-
bre 1891.

LE TRAITÉ RUSSO-ALLEMAND
Arrêt dans les négociations. -- L'opposition de

M. Wichnegradsky.— Un mot de l'empereur.

Saint-Pétersbourg, 2 septembre.
Les négociations pour la conclusion d'un

traité de commerce entre la Russie et l'Alle-
magne, dont il est plus que jamais question
dans la presse allemande, n'ont fait jus-
qu'ici aucun pas en avant. Les négociations
rencontrent une vive opposition de la part

du ministre des finances, M. Wychne-
gradsky.

On assure qu'après avoir pris connais-
sance d'un rapport dé M. Toerner, gérant
du ministère, qui soumettait au ministre
un résumé historique de la marche des né-
gociations, M. Wychnegradsky s'est rendu
chez l'empereur pour lui exposer son opi-
nion sur ce sujet.

M. Wychnegradsky a expliqué au czar
qu'il serait onéreux pour la Russie de sacri-
fier les avantages du système actuel pour
les profits fictifs et douteux que lui pro-
mettent les Allemands. « Laissons à l'Au-
triche, dit-il, tous les avantages de puissance
privilégiée en Allemagne et emparons-nous
de ses anciens débouchés. L'Autriche ne
saurait alimenter de ses céréales toute l'Al-
lemagne, et en portant ses produits vers l'Al-
lemagne, elle nous laisserait l'Italie et l'An-
gleterre.

— Au fond — ajouta-t-il — ce n'est pas
la Russie qui a besoin de l'Allemagne, mais
cette dernière ne saurait se passer de nous.

Le czar a approuvé les idées de son mi-
nistre et lui dit en concluant :

— Je vois avec plaisir que vous n'oubliez
pas la phrase favorite de notre inoubliable
Katkoff : Timeo Germânos et dona fe-
rentes.

Je vous garantis l'authenticité des mots.

LES PRIX DE VERTU
Paris, 2 septembre.

Des oublis fâcheux ayant été signalés de-
puis quelques années à l'Académie française
en ce qui concerne les prix et médailles
qu'elle décerne, chaque année, pour récom-
penser les actes de vertu, une instruction
nouvelle a été transmise aux préfets, qui
devront la notifier aux sous-préfets et mai-
res de leur département.

Les demandes seront adressées à la pré-
fecture au plus tard dans la première quin-
zaine de décembre.

Elles devront être accompagnées d'un
mémoire très détaillé des actes méritoires
accomplis, signé des voisins et des notables
du pays et soumis au maire pour légalisa-
tion des signatures.

Tout dossier sera ensuite transmis au
sous-préfet, qui réunira les informations né-
cessaires pour attester l'exactitude des faits
mentionnés et qui aura la charge de le faire
parvenir directement au préfet.

MILLIARDS PERDUS
Berlin, 2 septembre.

On vient de publier une statistique qui
est le procès même de la constitution de
l'empire allemand, de la continuation de3
hostilités au lendemain des événements de
Sedan, alors que la Prusse était sollicitée
de consentir à un traité de paix.

Depuis la constitution de l'empire, c'est-à-
dire plus justement depuis le premier bud-
get impérial allemand, l'Allemagne a dé-
pensé onze milliards de marks, soit en
francs treize milliards 750 millions.

A sa constitution, l'empire n'avait pas
une seule dette, mais une encaisse de près
de six milliards de francs, sous forme de
contribution de guerre que la France vain-
cue lui paya.

Or, en 1875, les six milliards étaient non
seulement dépensés, mais une première
dette de 120 millions de marks était ins-
crite au grand livr9. Cinq ans plus tard, en
1880, cette dette s'élevait à 387 millions et
demi de marks ; à l'heure qu'il est, elle dé-
passe un milliard 500 millions, soit en francs
un milliard 875 millions.

Ce n'est pas tout, car il n'est là question
que de la dette de l'empire. Les Etats con-
fédérés ont la leur; la Prusse seule en a une
de six milliards et demi de marks, soit huit
milliards 125 millions de francs. Les autres
Etats viennent ensuite à proportion.

Maintenant, si vous voulez avoir une idée
complète de la prospérité dans le même em-
pire, la statistique officielle ci-après va vous
édifier. Elle concerne les faillites suivies de
saisies du domaine industriel et agricole
dans le royaume de Saxe exclusivement :

En 1871, le nombre des saisies faillites est
insignifiant. En 1887, il s'élève à 718 ; en
1891, au 31 décembre, il était de 1,437.

Avant peu, l'Allemagne n'aura rien à en-
vier à son alliée et sœur l'Italie.

CIOIIIE MILITAIRE
L'âme de l'armée. — Principes organiques qui

l'animent. — Le rôle du sous-offleier. — Les
lois sur le rengagement. — Pléthore de ca-
dres, — Moyens de dégagement, r- Violation
de la loi sur les emplois civils.

On a dit et redit : « Les sous-officiers sont
l'âme de l'armée ! » Cette parole, qui semble
faire abstraction du rôle des officiers pour
donner de la vie à la troupe, a besoin d'être
expliquée. Par la nature de leur recrute-
ment (Saint-Cyr et Polytechnique), par le
triage des élèves de Saint-Maixent, Saumur,
Versailles et Vincennes, par leur vie privée
largement séparée de celle de la troupe, les
officiers ont, des devoirs militaires, une
idée exclusive qui n'est pas, qui ne peut
être celle du soldat. Celui-ci accomplit un
devoir obligatoire qui gêne plus ou moins sa
carrière civile et, tout en se soumettant pa-
triotiquement aux charges de cette obliga-
tion qu'il sait nécessaire, ses aspirations
vont vers un but : la libération du service
militaire !...

Au contraire, l'officier sert son pays vo-
lontairement ; il est militaire par goût et ne
désire qu'une chose : continuer une carrière
qui est son avenir.

Partant de points de vue différents, l'idée
que se font l'un et l'autre du devoir mili-
taire risquerait fort de ne se rencontrer
jamais, si un élément intermédiaire n'était
là pour relier ces principes divergents : cet
élément, c'est le cadre des sous-officiers !...
En contact constant avec les officiers d'un
côté et avec la troupe de l'autre, les idées
premières du sous-officier se modifient par
le poids de la responsabilité et s'affinent
sous l'impression des conseils journaliers de
ses chefs; mais cette évolution ne s'opère
que peu à peu et il n'en reste pas moins,
dans l'esprit du sous-officier, l'empreinte in-
délébile des sensations de ses débuts dans
le rang.

Cet état physiologique rend le sous officier
plus sensible aux aspirations du soldat;
placé très près de leur source, il les reçoit
sans atténuation ; il les comprend souvent
mieux que le soldat lui-même et s'il se fait,
vis-à-vis des officiers, le porte-parole de ses
hommes, il les présente, avec la mesure que
lui dicte son expérience, en donne la cause
et en prépare, au besoin, la solution.

Da leur côté, les officiers s'adressent d'a-
bord à leurs sous officiers pour faire passer
dans les rangs de la troupe le courant d'opi-
nion, de vues, de résolutions et d'action dont
il est nécessaire, à un moment donné, d'ani-
mer le soldat. Ainsi préparé, le terrain est
fertile en résultats, soit que l'officier ait —
après l'action directe du souso-fficier —- à
agir comme agent impulsif, soit comme
modérateur. En un mot, c'est par les sous-
officiers qu'on anime le soldat; c'est par
le sous-officier que le soldat fait con-
naître ses sentiments.

» *
Au milieu des armées modernes, le rôle

du sous-officier a grandi, parce qu'avec le
grossissement des effectifs, l'action direc-
trice des officiers s'affaiblirait, si elle n'avait
pas des points d'appui dans le rang. Autre-
fois, on disait : « les officiers et la troupe ».
Aujourd'hui, on dit : « les officiers, les
sous-officiers et la troupe ».

Cette reconnaissance, quasi-officielle, de
cet échelon intermédiaire a pu passer ina-
perçue aux yeux du vulgaire, mais il est du
devoir de tous ceux qui parlent à la foule de
faire connaître ce nouvel état de notre ar.
mêe nationale ; il est utile de faire com-
prendre qu'au-dessous des officiers — qui
représentent le devoir militaire dans sa
plus haute personnification — se touve un
autre élément, sorti entièrement du rang
des humbles, qui personnifie les aspirations
du peuple-soldat et contribue dans la plus
large mesure à leur élévation vers les ré-
gions où elles finissent par s'identifier avec
celles de ceux qui ont la mission sacrée
de préparer la défense de la Patrie ! ..

Depuis quinze ans, on a tout fait pour
doter l'armée d'un cadre solide de sous-offi-

Feuilleton à* I'ICHO DI LYON

3 Septembre
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LE MYSTERE DE L'OMBRE

Les glaces dont les murs étaient con-
certa lui renvoyaient son image mince
et élégante. Par les sabords ouverts on
voyait les grandes vagues voyageuses,
longues et souples, à peine frissonnantes
Qans leurs molles ondulations.
., ka marquise frappa ses petites mains
1 une contre l'autre.
At"~9 llelbon air, dit-elle. Que je vais
^re heureuse ici, Horace, seule avec
v
ous entre ciel et terre.

—• Bien vrai ?
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vou ? isons le t0ur du monde, voulez-

rrnTl Vos ordl'es me sont sacrés, mar-
"*nwe, en avant !

moi v pani^nt, elle heureuse de ce
uvemënt, de ces contrées inconnues

qu'elle allait voir, comme on l'est à
vingt ans. Lui, ravi, extasié, ne pensant
qu'à une chose : seul, loin de tout, il al-
lait être avec son trésor. T.

A Paris, les événements ne tardèrent
pas à prendre pour la vicomtesse de
Mondragon une meilleure tournure que
celel-ci ne l'avait espéré.

Il y avait dix-huit mois que M. de
Cypières était marié et il n'avait pas
d'enfants.

On pouvait croire qu'il n'en aurait ja-
mais.

Des renseignements sûrs avaient mis
Philippe de Roquebrune au courant non
seulement des moindres faits et gestes
du marquis jusqu'à son départ pour
l'Amérique, mais aussi de tous ses actes
antérieurs.

C'est ainsi qu'il avait appris qu'Ho-
race avait payé les dettes de M. de
Bram et réparé son château de Mauvezin.
Mais cette générosité que la Gascogne
tout entière avait qualifiée de royale,
ne lui avait guère coûté que trois cent
cinquante ou quatre cent mille francs.
Or, cet argent avait certainemaat été
trouvé dans les ésonomies formidables
que réalisait le marquis chaque année ;
car depuis son héritage, avec cinq cent
mille francs de rente très avérés, il n'en
dépensait pas cinquante mille tous les
ans.

A part cela, il n'avait fait aucune do-
nation à sa femme, ni rien reconnu par
contrat de mariage.

Donc, il y avait toutes sortes de pro-
babilités pour que Glaire restât la seule
héritière du marquis ; car celui-ci, soup-
çonneux et jaloux ainsi qu'il l'était, se
garderait bien d'enrichir sa femme dans

la crainte qu'avec sa fortune, elle trou-
vât le bonheur, après sa mort, dans un
second mariage.

On pouvait espérer, au contraire,
qu'avec ses principes sur la famille, il
ne déshériterait jamais sa sœur qu'il
avait toujours tendrement aimée.

Ces idées très raisonnées, très appro-
fondies, changèrent du tout au tout l'at-
titude de Philippe vis-à-vis de madame
de Mondragon.

Un voyage qu'il fit incognito en Gas-
cogne, avant le départ d'Horace et de
Madeleine, lui montra le marquis de Cy-
pières très vieilli, trè3 cassé.

Le but était proche, Claire ne fut plus
traitée durement, au contraire...

La jeune femme était sur le point d'en
perdre la tête de bonheur, et déjà les
bans étaient publiés, lorsque la plus
foudroyante des nouvelles vint la re-
plonger dans un désespoir d'autant plus
profond, qu'elle cru toucher de plus près
à la réalisation de son rêve.

Après un an d'absence, Hora?e revint
de son voyage autour du monde; il était
apaisé, heureux, et il faut le dire, au
comble de ses vœux: Madeleine allait
être mère!...

Ah ! cette fois-ci, il le jurait bien et le
disait à tout venant, jamais plus la ja-
lousie ou les soupçons n'entreraient en
lui.

Déjà vieux et plus encore par sa
cruelle maladie de foie que par les an-
nées, il avait rencontré dans Madeleine
la plus parfaite des créatures. Non seu-
lement, durant ce long voyage, elle avait
été ppur lui d'une grâce exquise et d'une
bonté adorable ; mais encore, comble de
bonheur !... elle allait lui faire goûter

les saintes joies de la paternité ; par elle
le foyer, jusque-là si triste de la Roche-
Morte, serait peuplé; la perpétuité du
nom était assurée ; l'oubli, ce cruel ou-
bli qui attend tous ceux qui ont vécu
seuls serait évité ; le souvenir d'Horace
resterait à jamais béni et vivant dans le
Cœur des chers petits, d'autres lui,sortis
de lui !

Et il la ramenait à Paris, ayant résolu
de faire soigner Madeleine par les prin-
ces de l'art, oubliant du coup ses anti-
pathies et ses préventions pour le vieil
hôtel de Cypières, tant il était hanté par
ses idées nouvelles, tant lui devenaient
chères les deux existences : celles de sa
femme et de l'enfant qu'elle allait lui
donner.

Dès le retour en France du marquis
de Cypières, Philippe fut informé de ce
nouvel état de choses.

— Cette fois-ci, ma belle, dit-il à
Claire désespérée, si vous ne profitez
pas du baptême pour vous faire donner
vos trois millions, n, i, ni, c'est fini.

Il n'osait dire toute sa pensée, le mi-
sérabe !

Mais à quoi bon, en effet, rendre irré-
vocable sa liaison avec la vicomtesse et
enchaîner sa liberté pour ces malheureux
cent mille francs par an qu'il mangerait
toujours tant qu'il lui plairait, tandis
que libre, qui sait !... La fortune ne
pourrait-elle pas passer à sa portée sous
la forme de quelque héritière fabuleuse-
ment riche, ayant quelque faux pas à
cacher I

Le duc de Roquebrune en était arrivé
à ces calculs-là.

Et malgré tous ses échecs dans les di-
verses agencés matrimoniales de Paris,

il espérait toujours trouver quelque oc-
casion subite.

Claire, qui retombait d'autant plus
haut que ses espérances étaient plus
avancées, resta un instant abîmée sous
ce coup inattendu.

Muette, pâle, les dents crochetées et
le front plissé, elle était plongée dans les
plus amères des réflexions.

— Mais nos bans qui sont affichés,
dit-elle tout à coup.

— On ne donnera pas suite à leur pu-
blication, voilà tout.

A Paris, ces choses-là se voient tous
les jours.

— Que dira-t-on ?
— Personne n'y fera seulement atten-

tion.
— Mais on en parlera...
Durement Philippe l'interrompit.
— C'est ma volonté, dit-il. Donnant

donnant. Tant que durera la méfiance de
votre frère, je ne reviendrai pas sur ma
résolution. Vos larmes m'avaient fléchi.
C'était une faiblesse de ma part. L'évé-
nement qui arrive chez le marquis est
providentiel et me rappelle au respect
de ma parole. Vous avez un mois pour
vaincre son stupide entêtement. Après
cela, adieu nos projets.

Claire se redressa, pâle comme une
morte.

— Pour fléchir Horace, dit-elle, je n'ai
pas assez d'un mois, il m'en faut six.
Me les donnez-vous ?

Devant la physionomie implacable et
résolue de la jeune femme, un sourire
infernal erra sur les lèvres rouges du
duc de Roquebrune.

— Six mois, soit, dit-il. Mais pas un
jour de plus.

— Et si j'échoue, nous ne nous rever-
rons plus? demanda-t-elle d'une voix
tremblante.

— Pourquoi donc? Toujours de
grands mots ridicules... Si, si, nous
continuerons à être amis comme par le
passe.

Mais mari et femme, jamais. Mon de-
voir est d'assurer d'abord l'avenir de
mes enfants, avant... avant de me mettre
en devoir de les faire, ma belle...

Elle partit, la mort dans l'âme, tandis
que lui riait d'avoir trouvé cette défaite
qui cachait les honteux calculs de son
âme basse et vile.

Philippe de Roquebrune était, en ef-
fet, un jouisseur dans toute sa puis-
sance.

Rien ne pouvait le corriger.

Il lui fallait dé l'argent à tout prix • il
lui en fallait pour ces nuits de baccarat
passées dans les grands tripots, alors
que les émotions de la perte et dû sain
vous affolent; pour les heures plus dou-

ces écoulées auprès des plus belles des
plus capiteuses pécheresses du monde
pour les jours de grand-prix, où Paris
tout entier avait les yeux sur luiefavec
des regards d'admiration voyait ses
équipages, ses chevaux; où autour S
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L'ECHO DE LYON
«ciers. Les lois de 1878 et 1881 n'avaient pas
produit les résultats qu'on attendait, et bien
que l'on fût préparé à la nécessité de réduire
Je temps de service obligatoire pour aug-
menter le nombre des combattants militai-
rement instruits, on différait toujours la ré-
solution de cette grave question, parce qu'en
même temps s'en posait une autre : « Gom-
ment ferons-nous nos cadres de sous-offi-
ciers ? »

Survint la loi du 18 mars 1889 sur le ren-
gagement des sous-officiers. Son succès fut
immédiat ; le recrutement de ces sous-ordres
indispensables était assuré, et, le 15 juillet
suivant, la nouvelle loi sur la durée du
service — en discussion au Parlement de-
vrais plusieurs années — était votée avec là
certitude que nos nombreux contingents se-
raient bien encadrés. Il est arrivé môme ce
qu'on n'avait pas prévu : la pléthore des de-
mandes de rengagement!... Par nécessité
budgétaire — et aussi pour avoir dans la
réserve et la territoriale des cadres suffi-
sants — on avait dû limiter le nombre des
rengagements avee prime aux deux tiers de
l'effectif des sous-officiers. En deux ans, ce
chiffre a été atteint et même dépassé, et l'on
a dû, il y a six mois, instituer des rengage-
ments sans prime pour pouvoir conserver
dans l'armée active les meilleurs sous-offi-
ciers et surtout ceux qui travaillent pour
devenir officiers. De ces rengagements sans
prime, on a dû encore limiter le nombre —
1,000 pour 1892 — et tous les corps sont una-
nimes à regretter que cette limitation oblige
— ce qui paraît inconcevable — de très bons
sous-officiers à quitter l'armée malgré eux.

D'où provient cette situation exception-
melle? De ce que, depuis trois ans, le nombre
des rengagements a été considérable et que
ces jeunes rengagés détiennent les places
pour de nombreuses années. L'écoulement
naturel de ces éléments ne commencera à
se produire que dans trois ou quatre ans
d'ici, et jusqu'alors il faut s'attendre à
voir s'accentuer les plaintes du « aie- toi de
là que je m'y mette ». Il y aurait bien un
moyen de remédier en partie à l'état actuel;
ce serait de donner aux lois qui assurent un
emploi civil aux sous-officiers de dix ans de
service et au-delà l'application la plus large
possible. Mais là, comme en beaucoup d'au-
tres choses, les bonnes intentions du légis-
lateur sont arrêtées par une inertie oppo-
sant© qui, à l'état latent pendant de nom-
breuses années, a fini par éclater aux yeux
de tous ceux qui s'occupent de cette ques-
tion : on dit tout haut que tous les minis-
tères — même ceux de la guerre et de la
marine — n'accordent pas, de beaucoup, le ]
membre de places que les lois réservent ;
annuellement aux sous-offieiers rengagés.
On dit aussi que dans les différentes admi-
nistrations de l'Etat, on éloigne les candi-
dats militaires par les exigences des examens 
afin de caser les. nombreux surnuméraires
civils qui pullulent sur les ronds de cuir. Si
tous les journaux militaires signalent tr-
avée chiffres en main — ces agissements
qui ne sont, en somme, que des violations
de lois existantes et un abus de braves gens ;
condamnés — par métier — au silence, il
faut bien croire qu'il y a quelque chose de
vrai. On dit que les ministres de la guerre
<et de la marine ne sont pas armés pour
«obliger leurs collègues à exécuter ces con-
trats passés avec les sous officiers !... Mais
il nous semble que la loi est faite pour tous
et qu'il ne devrait pas être nécessaire de la
rappeler aux ministres !... Nous espérons
que M. Burdeau — si le parlementarisme
lui prête vie ministérielle — aura à cœur de
donner à ses collègues l'exemple de la sou-
mission aux lois... L.

LE CHOLERA
A PARIS

Paris, 2 septembre.

Une notable amélioration s'est produite
hier dans la santé publique. A l'Hôtel-Dieu,
un décès foudroyant, celui d'un maçon qui
est mort à son arrivée.

A la Pitié, le décès d'un ouvrier du port,
venu du quartier de la ©are, et deux en-
trées.

A Saint-Louis, pas de décès, une seule
entrée : une femme.

A Tenon, trois entrées.

AU HAVRE

Le Havre, 2 septembre.

Dans la journée du 1er septembre il y a
eu, au Havre, 50 cas de choléra et 15 décès.
L'amélioration continue: on espère qu'a-
vant huit jours l'épidémie sera terminée.

A LA FRONTIÈRE

Lunéville, 2 septembre. !

Ce matin a commencé le service du poste
sanitaire établi à Avricourt contre le cho-
léra.

• Le gouvernement français va faire appo-
ser demain, dans les gares frontières, des
affiches en allemand, en anglais et en fran-
çais, avisant les voyageurs qu'ils ont à se
soumettre à toutes les mesures prescrites
pour la désinfection de leurs bagages.

EN ALLEMAGNE

Berlin, 2 septembre.

L'épidémie cholérique conserve à Berlin
et à Charlottenbourg un caractère sporadi-
que. Quatre cas, dont un mortel, sont si-
gnalés pour hier.

Beaucoup de personnes qui avaient été
internées comme suspectes à l'hôpital Moa-
bit ont été renvoyées, n'ayant pas présenté
des symptômes suspects. Néanmoins, toutes
les mesures ont été prises pour que l'hôpital
Moabit dispose pour demain de huit cents
lits, dans le cas où l'épidémie ferait des
progrès rapides.

Le docteur Koch a déclaré à plusieurs re-
prises que les mesures prophylactiques pri-
ses à Berlin ne laissaient rien à désirer.

La situation paraît meilleure à Hambourg.
Le nombre des cholériques reçus dans les
hôpitaux a diminué. Il en est de même à
Altona. Cependant l'opinion publique est
difficile à rassurer. Le parti pris avee lequel,
au début de l'épidémie, on a cherché à ca-
cher la gravité de la situation, fait que
maintenant les Hambourgeois n'ajoutent
plus foi aux statistiques officielles.

Le commerce est absolument nul; la
Bourse est déserte ; les gens riches conti-
nuent à quitter la ville, mais beaucoup ont
dû revenir, ayant été repoussés de partout,

Le journaliste Mirsah, un Solide gaillard,
critique théâtral des Hamburger Nachri-
chlen, a été enlevé en quelques heures.

Une autre victime est le compositeur Ber-
tholi Gobelli.

Les ihéâtres et les cirques continuent à
faire relâche.

Les journaux de Berlin et de la province
sont remplis de lettres donnant des détails
à faire frémir sur l'aspect des hôpitaux de
Hambourg, le jour où l'épidémie a atteint
son maximum d'intensité.

Londres, 2 septembre.

D'après des télégrammes reçus par le
Standard, le choléra diminue à Hambourg,
mais il augmente à Moscou, à cause du re-
tour des chaleurs.

On ne signale, pour hier, aucun nouveau
cas de choléra en Angleterre.

Berlin, 2 septembre.

D'après le Bulletin officiel concernant le
choléra, il y a eu le 1er septembre, à Ham-
bourg, 626 cas et 116 décès ; à Altona, 27 cas
et 3 décès ; à Kiel, 4 cas et 3 décès ; à
Willhemsburg, 16 cas et 3 décès.

Il y a eu, en outre, quelques cas ou décès
notifiés avec retard jusqu'au 1er septembre
inclusivement.

EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 2 septembre.

Il y a eu hier, à Saint-Pétersbourg, 144
cas de choléra et 54 décès.

EN SUISSE

Berne, 2 septembre.

Le Conseil fédéral vient d'ordonner la
mise en vigueur immédiate des pressriptions
arrêtées le 15 août relativement au choléra.
Ces mesures sont applicables aux compa-
gnies de chemins de fer, aux bateaux des
lacs Léman et de Constance. La surveillance
sanitaire sera exercée à toutes les stations
de la frontière et dans les ports des deux
lacs. La fumigation des bagages n'aura pas
lieu.

EN AUTRICHE

Vienne, 2 septembre.

A la séance du conseil municipal d'hier,
le bourgmestre a déclaré que les mesures
les plus complètes étaient prises pour com-
battre le choléra.

Il a protesté contre la création d'une com-
mission impériale sanitaire, attendu, a-t-il
dit, que, jusqu'à présent, on n'a pas cons-
taté l'extension de l'épidémie au territoire
de l'empire.

AUX ÉTATS-UNIS

Washington, 2 septembre. \

La direction des postes a donné des ins-
tructions pour que les lettres provenant des
points où sévit le choléra soient désinfectées
à leur arrivée en Amérique.

LE CONGRÈS OUVRIER
DE MARSEILLE

La commission executive du cinquième
congrès national des syndicats et groupes
sorporatifs ouvriers de France qui doit se
tenir du 19 au 23 septembre à Marseille,
adresse l'appel suivant aux travailleurs de
France :

« Nous avons l'honneur de vous rappeler
que le cinquième congrès national des syn-
dicats et groupes corporatifs ouvriers de
France s'ouvrira à Marseille le 19 septembre
et se terminera le 23 du même mois.

« Vos camarades de Marseille comptent
. que vous donnerez au moins votre adhésion .
morale à ces assises du travail, qui auront I
une haute importance, tant au point de vue
national qu'au point de vue international.

« N'oublions pas, camarades de travail,
que notre isolement et le désintéressement
des questions qui nous concernent, font
notre faiblesse et sont toujours la cause de
l'ajournement de nos légitimes revendica-
tions; que le sommeil des hommes sur leurs
droits les mène à l'esclavage.

«Nous comptonsdonc sur vous tous persua-
dés par avance que vous vous enrôlerez dans
cette puissante poussée ouvrière qui se pro-
duit actuellement sur tous les points de l'Eu-
rope. Organisés en parti du travail les déshé-
rités peuvent tout, tandis que s'ils conti-
nuent à déserter la maison syndicale ils
s'exposent à se voir enlever le dernier mor-
ceau de pain, si péniblement gagné.

« C'est pénétrée de ces idées et imbue de
ces sentiments de solidarité et de jubtice que
la commission executive du cinquième con-
grès national fait un chaleureux appel à
tous ses frères de travail de France, à ]qui
elle donne rendez-vous à Marseille pouf le
19 septembre.

« Les syndicats sont informés que la
commission executive a pris toutes les dis-
positions nécessaires pour rendre le moins
coûteux possible le séjour des délégués à
Marseille.

« La commission d'organisation du con-
grès fait un chaleureux appel auprès de ses
collègues de travail pour l'aider à subvenir
aux fais que nécessitera la tenue du cin-
quième congrès national. »

Les avis et renseignements doivent être adres-
sés au citoyen Jean Goulet, conseiller municipal,
secrétaire délégué à la correspondance générale
du Congrès, 11, rue de la Paix, Marseille.

Les fonds doivent être adressés au citoyen
Pierre Pinatel, 92, rue Nau, Marseille.

Règlement du Congrès

Le Congrès sera ouvert le lundi 19 septembre
et clôturé le vendredi 23 septembre.

Tous les délégués devront être arrivés le 19
septembre au matin pour faire valider leurs pou-
voirs et être répartis dans les commissions.

Tout syndicat ou groupe corporatif aura droit
à deux membres au plus, qu'il pourra choisir,
soit dans son sein, soit parmi les membres syn-
diqués de Marseille ou d'ailleurs.

Tout délégué devra être porteur d'un mandat
en règle, au timbre de son syndicat ou groupe.

Tout délégué pourra représenter plusieurs syn-
dicats ou groupes, mais il n'aura droit qu'à une
voix dans les résolutions.

Ordre du jour :

Des fédérations corporatives dos deux
sexes nationales et internationales.

La femme et les filles mineures dans l'in-
dustrie et le commerce.

De la grève générale de tous les métiers.
Représentation directe du prolétariat aux

corps élus.
Le Congrès international ouvrier de 1893.
La manifestation du 1er m ai 1893 et ses

corollaires.

Dépêches Diverses
Paris, 2 septembre.

L'ANARCHISTE BRICOU

M. Atthalin, juge d'instruction, clôturera
cette semaine l'information ouverte contre
Bricou et sa maîtresse, la femme Dslange,
tous deux accusés d'avoir participé à l'ex-
plosion du restaurant Véry.

Le dossier sera transmis au Parquet avant
le milieu du mois et l'affaire pourrait venir
à l'audience, en novembre prochain.

La femme Delange, qui est toujours au
Dépôt, a choisi Me Decori pour défenseur.

LA HERNIE DU DOCTEUR KOCH

Les journaux racontent que le docteur
Koch, le célèbre professeur allemand, était
venu à Paris il y a une quinzaine de jours.
Il se promenait avenue de l'Opéra, lors-
qu'une hernie dont il est atteint, s'étran-
glant, lui causa une atroce souffrance et lui
fit oublier qu'il était sur la voie publique.
Le docteur Koch se déboutonna et rajusta
son appareil. Mais, au même moment, il se
vit appréhender par des gardiens de la paix
qui le conduisirent au poste. Là il déclina
son nom et s'excusa. Sur l'ordre du préfet
de police il fut remis en liberté.

UN ACCIDENT EN SEINE

Un terrible accident s'est produit, hier, en
Seine, près du pont National, vers huit

heures du soir. Une péniche qui manœuvrait
pour s'aaiarrer a été heurtée par un bateau-
mouche. Une dame qui se trouvait à bord
de la péniche a été renversée et est tombée
à l'eau. Son enfant qui se trouvait à ses
côtés est tombé aussi. Des personnes, té-
moins de l'accident, se jetèrent à l'eau, mais
l'enfant seul a pu être sauvé.

Le cadavre de la mère a été repêché après
une heure de recherches. La malheureuse
n'était âgée que de 23 ans.

UN CURÉ GALANT

Amiens, 2 septembre.

M. Boudernel, curé de Beaucourt-en San-
terre, petite commune de l'arrondissement
de Montdidier, vient de disparaître subite-
ment en même temps qu'une jeune et jolie
fille, sœur d'un vicaire des environs.

Le matin même, M. Boudernel avait célébré
la messe et donné la communion à plusieurs
dévotes. Avant de se rendre à l'église, il s'é-
tait revêtu d'habits civils sur lesquels il
avait passé la soutane, Sa messe achevée, il
prit la fuite, accompagné de la jeune fille,
laquelle est dans une position intéressante.

Le couple a filé en Angleterre.
Cette affaire cause grand bruit dans l'ar-

rondissement de Montdidier.

BME -FHHB TOÉE PAR SOM" IEAJII

Pontoise, 2 septembre. '•

Dans l'après-midi d'hier, un cultivateur
d'Auvers-sur Oise, Frédéric Persitat, sor-
tait de shez lui et parcourait la localité en
appelant au secours !

— Ma femme a été assassinée, criait-il.
Un de ses ouvriers, Alfred Carré, retourna

avec lui dans la maison du crime, où un
spectacle horrible frappa ses regards.

Mme Persitat gisait inanimée dans sa
chambre ; le sang, qui s'était échappé avec
abondance de plusieurs blessures, rougis-
sait le parquet.

L'assassin avait dû s'acharner sur sa vic-
time avec une brutalité inouïe, car la mai-
heureuse avait la poitrine et la tête littéra-
lement hachées.

Abandonnée dans un coin se trouvait une
serpe ensanglantée, l'instrument de mort.

Carré et Persitat relevèrent le cadavre,
l'installèrent sur un lit, puis coururent pré-
venir la gendarmerie de Merysur-Fise.

Ce matin, le Parquet de Pontoise s'est
transporté à Au vers pour ouvrir une en-
quête, i

De graves soupçons ont pesé tout de suite
sur le mari, qui vivait eu très mauvaise in-
telligence avec sa femme.

Les voisins ont déclaré que des querelles
violentes éclataient très souvent dans le
ménage; depuis deux mois même, ils étaient
comme étrangers l'un vis à vis de l'autre.

L'opinion publique était plutôt du côté de
la femme, considérée comme honnête et
travailleuse, que du côté du mari, ivrogne
et brutal.

Persitat, mis en présence du cadavre de
la malheureuse, s'est montré très ému ;
mais quand le procureur de la République
lui a dit quels graves soupçons pesaient sur
lui, il a protesté avec énergie.

Pourtant, quelques heures après, à l'issue
d'un long interrogatoire qu'il a eu à subir
sur l'emploi de son temps pendant l'après-
midi d'hi«r, il s'est troublé et, finalement,
est entré dans la voie des aveux.

Comme on insistait pour obtenir le récit
détaillé de son crime :

— Ne m'en demandez pas davantage, a-t-
il déclaré, qu'il vous suffise de savoir que je
l'ai tuée. Je suis un misérable.

Frédéric Persitat est âgé de soixante-huit
ans, sa"femme était âgée de cinquante neuf
ans.

Cet assassinat a produit la plus vive émo-
tion dans la petite commune d'Auvers-sur-
Oise.

TAMPONNEMENT DE TRAINS
TROIS BLESSÉS

La Roche-sur-Yon, 2 septembre.

Le train de voyageurs n° 379, allant
aux Sables-d'Olonne a été tamponné par
un train de marchandises, à 1,500 mètres
de la Roche-sur-Yon.

Un wagon de 3e classe a été brisé,
beaucoup de voyageurs ont été contu-
sionnés, trois seulement ont reçu des
blessures sérieuses et ont été transportés
à Laroche; ce sont :

Mme Rosentiel venant de Royan; bles-
sure grave à l'œil gauche.

M. Rosentiel a l'arcade sourcillière
coupée.

Un autre voyageur a eu des contusions
à la figure et se plaint de douleurs in-
ternes.

La machine du train de marchandises
n'a eu que des avaries insignifiantes.

Départements
RHONE

Villefranche. —- Conseil municipal. —
Le conseil municipal de Villefranche s'est
réuni hier, sous la présidence de M. Lau-
rent, adjoint, il a pris les décisions sui-
vantes :

Création d'une chaire de réthorique au
collège.

Vote de ressources pour l'expropriation
de la rue du Ciel.
. Nomination de deux délégués pour la re-
vision des listes des commerçants patentes.

Acceptation du cahier des charges en vue
du renouvellement de la ferme de l'octroi.

Avis favorable sur le lags Blondean à
l'hospice ; cession de terrain par l'hospice
pour l'agrandissement de la place du Palais.

Avis favorable sur plusieurs demandes
de réservistes en vue d'être dispensés de leur
période d'exercices.

— Suicide. — Le sieur Antoine Cheva-
lard, âgé de 72 ans, rentier à Romo, s'est
suicidé en se jetant dans un étang, sis sur
le territoire de cette localité,

Depuis quelques semaines le malheureux
qui était atteint d'une affection incurable
avait en différentes fois, manifesté l'inten-
tion d'en finir avec la vie.

Le corps a été inhumé par les soins de la
famille.

Tarare. — Une série de vols. — La nuit
dernière les malfaiteurs se sont introduits,
en faisant sauter le volet et brisant la vitre
de la porte d'entrée, dans le magasin de
chaussures de M. Lièvre, place du Château
Mais les voleurs ont été volés, car ils ont
emportés la caisse qui ne contenait à peu
près rien. r

Il n'en a pas été de même dans le pavillon
de M. Buisf oa, ferblantier, situé route de
Feurs, où les voleurs se sont également in-
troduits en fra;turant, ils ont enlevés une
longue-vue, différents objets, et se sont res-
taurés avant de partir.

Espérons que la police finira par arrêter
les auteurs des nombreux vols qui se succè-
dent chaque nuit dans les différents quartier
de notre ville.

— Installation télégraphique à Tarare.
— Nous sommes heureux d'apprendre que
l'administration des postes et télégraphes va

t faire procéder à l'établissement des lignes
électriques du réseau téléphoni jue de Ta-

1 rare.
3 Un tracé de ces lignes, indiquant les pro-
3 priétés privées où il sera placé des supports

ou conduits, restera pendant trois jours con-
s sécutifs, à partir du 8 septembre, déposé à

la mairie de la commune de Tarare où les
3 intéressés pourront en prendre connaissance
i et présentés leurs observations ou réclama-

tions.

L'Arbresle. — Union chorale des Tra-
vailleurs de PArbresle. — Cette société
fera, dimanche 4 septembre, une sortie à

- Neuville-sur-Saône. Départ de l'Arbresle,
t hôtel Chapet, à sept heures et demie du ma-

tin ; banquet à deux heures, hôtel du Lion
3 d'Or, à Neu\ille ; retour par le train de huit

heures quarante du soir.

Givors. — Une arrestation. — Notre pd-
_ lice municipale continue à débarrasser le
î pays des maraudeurs. En effet, aujourd'hui
 M. Paradis, garde champêtre, a arrêté la

nommée Marie Salignat, 56 ans, née à M°u-
' lins (Allier), qu'il a trouvée rentrant à Gi-
' yors chargée:.de fruits, dont elle n'a pu

expliquer la provenance.
Cette femme, qui exerçait la profession de

rempailleuse, de chaises, avait la réputation
"de vivre du produit de ses rapines.

Beaujeu. — Disparition. — Le nommé :
Jean-Marie Lafond, âgé de six ans et demi,
a disparu de chez ses parents habitant Lan-;
lignié. Au moment de son départ, diman-

r che, 38 août, il était ainsi vêtu : pantalon de
coutil rayé, chapeau de paille blanc, gilet à ;

! manches, chaussé de brodequins. C'est d ms <
un aeçèSjdo fièvre chaude qu'il est parti. Les !
personnes pouvant en donner des nouvelles

i sont priées d'en faire part à la mairie de 
! Lantignié.

St-Maurice-sur Dargoire.— Comice agrï- \
i cote. — Nous recevons la lettre suivante':
ï A propos du comice agricole de Mornant, j

dont vous donnez le compte rendu dans vo-
tre numéro d'aujourd'hui, veuillez, je yods |
prie, accorder les honneurs de l'insertion à '<

• '• la=remarque suivante que je n'ai pas été le !
;seul à faire. j ;

D'où vient que, deux ou. trois républicains .
> exceptés, on n'apercevait sur ,l'estrade que \

des hommes connus par leurs opinions
i réactionnaires?

C'était à croire que tout l'état-major du
parti clérical de' la région s'y était donné

t rendez-vous.
On y voyait^ entre autres, à la stupéfaç- :

tio'n générale, deux prêtres ornés des insi-
i ; gnes de membres du comice 1

Qu'ayaient-ils à faire dans cette galère?
Etait-ce pour bénir les médailles obtenues

i i par les lauréats ? Mystère,
i D'autre part, serait-ce vrai que les cléri-
tj eaux rejetés par le corps électoral essaye-;

raient d'accaparer à eux seuls la direction '
» des comices agricoles dans le but, facile à ;
; ; deviner, de gagner à leur cause les électeurs ;
» i ruraux?

Dans ce -cas, il ne serait pas trop tôt de ;
' > les démasquer.
i Pour terminer, laissez-moi ajouter que la
1 commune de Mornant, en particulier, a en- ;
' j core bien du chemin à, faire pour obtenir la l

place qu'elle devrait occuper, au point de
1 vue politique dans notre canton.

Un de vos lecteurs assidus, membre
républicain du Comice de Mornant,

; Fleury FONT.

AIN
Tenay. — Incendie. — Hier matin, à six

heures, un incendie s'est déclaré dans une
1
 r cave où M- Barnabe, serrurier, entrepose le

charbon nécessaire à ses forges. ;.
Le feu, en un instant, avait pris de gran-

des proportions, grâce au dévouement de
-MM. Mnlatton, capitaine, Pascal, lieutenant
de lacompagnie des sapeurs-pompiers. Deux
heures de travail ont suffi pour éteindre
cet incendie.

Nous n'aurions garde d'oublier les gen-
darmes et leur commandant, le maréchal
des logis qui se sont dévoués.

, Les pertes, qui ne sont pas considérables,
sont couvertes par une assurance.

LOIRE
Roanne.— Société de natation et de sau-

vetage. -^ Cette société célébrera sa fête dé-
main dimanche 4 courant.

Voici le programme de la fête :
A 9 heures du matin : Réception à la gare

des délégations des sociétés de Lyon, Saint-
Etienne, Nancy, Dijon, Ghalon-sur Saône,
etc., vin d'honneur au grand café Rozier.

A 10 heures : Distribution des récompen-
ses dans la grande salle de l'Hôtel de Ville,
sous la présidence d'honneur de M. Puy.
maire de Roanne, et avec le gracieux con-
cours de la fanfare de Roanne.

A 2 heures : Défilé en musique. Itinéraire :
rue Ste-Elisabeîh, rue du Collège, place S t-
Etienne, rue St-Etienne, rue du Collège, rue
des Bour'rassières,rue de la Sous-Préfecture,
rue Beaulieu, promenade Papulle, rue de l'a
Côte, rue Nationale, place de la Loire

A3 heures, grande fête namiqua en
amont du barrage de la Loire.

A 6 heures, grand banqueta l'hôtel de la
Gare, sous la présidence de M. Lo rentz,
ïieutenaal-îoionel du 98e.

Pendant la durée de la fête nautique, la
musique de la société se fera entendre.

La société invite à ce sujet toutes les per-
sonnes titulaires de la médaille de sauvetage
à se joindre à elle.

— Avis. — MM. les cordonniers de
Roanne et du Coteau sont priés de se réunir
lundi 5 courant, à 8 heures du soir, à la
Bourse du Travail.

Ordre du jour. — Organisation de la fête.

DR0ME
Valence. — Passage de troupes. — Au-

jourd'hui, le 8? et le 14e chasseurs à cheval
étaient de passage ; ils étaient commandés
par les généraux de Ligniéres, général de
division, et Farny, général de brigade.

Ils étaient composés de 1.220 hommes, de
1.310 chevaux et de 110 télégraphistes.

L'état sanitaire est excellent.

— Bagarre au Théâtre-Fantaisiste. —
Hier soir, un nommé Charras, étant en état
d'ivresse, voulait pénétrer au théâtre malgré
la défense du directeur.

Une bagarre s'en suivit.
La police ne venant pas, on dut aller

chercher la gendarmerie qui mit fin à cette
scène et dressa procès-verbal.

— Incendie à Livron. ±- Une maison ap-
partenant à M. Eugène Bâtard, employé de
chemin de fer,*a été la proie des flammes,
avant-hier soir.
 Los pertes, évaluées à environ 5 009 francs

sont couvertes par une assurance.

Mirabel-les-Baronies. -^Incendie.— Un
incendie causé par la foudre a éclaté avant- >
hier soir, chez M. Faurej et a détruit com- i
plèteœent le bâtiment. !

Les pertes sont évaluées à 4 500 francs et (
couvertes par une assurance. i

Romans. — JVos compatriotes. — M. Ed- .
mond Bozonnat, qui avait brillamment con-
quis l'année dernière le 'grade de gradué en •
droit, devant la faculté de Grenoble, a été ]
reçu cette année capacitaire supérieur de-
vaut la même faculté. (

Nos félicitations à notre ami Bozonnat
pour ce nouveau succès.

— Banquet du « Jacquemart ». — Rap-
pelons que c'est demaia dimanche qu'aura i
lieu, à Châtiilon-Saint-Jean, le grand ban-
quet annuel du journal Jacquemart. *

Ce banquet réunira, cette année, plus de r
cent cinquante convives, c

— Société mutuelle. — La société de se-
cours mutuels des galochiers et cloueurs de
Romans et de Bourg-de-Péage célébrera sa
fête annuelle le dimanche 4 septembre, par
un tour de ville et un grand banquet qui
aura lieu au café du X1X<> Siècle, cours Bon-
nevaax.
. -— »ig>i ;

LA V1TRI0LEUSE D'AVIGNON
Avignon, 2 septembre.

La dame Véran, l'héroïne du drame
au vitriol dont nous avons parlé récem-
ment, a tenté de se suicider dans sa cel-
lule, en se pendant à la tige d'un bec de
gaz avec un de ses bas et un mouchoir.

La tige a cédé et le bruit a attiré un
surveillant. Il a pu dégager la dame Vé-
ran, qui n'avait aucun mal.

Le mystère plane toujours sur la cause
du drame dont Mme Rey, installée de-
puis vingt jours à l'hôtel du Louvre, a
été la victime.

L'action de la justice, suspendue, va
être reprise pour permettre d'ouvrir les
débats aux assises de novembre.

LE (MTEMIRE SAVOM

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Chambéry, 2 septembre.

Nous voici à la veille de nos fêtes et lors-
que ces lignes paraîtront le soleil se sera
déjà levé radieux sur la journée du 3 sepr

tembre.
Chambéry est prêt et depuis hier déjà est

méconnaissable. Partout des oriflammes,
partout les drapeaux français mariés à la
croix blanche de Savoie, avec par-ci par-là
la gamme orange du drapeau russe. Les
rues sont des plus pittoresques avec leurs
rangées de sapins et leurs guirlandes de

buis.
Nos illustres hôtes peuvent arriver, tout

est prêt pour dignement les recevoir.

* •
Voici les noms des sociétés de gymnasti-

que, formant un effectif de 400 gymnastes
qui prendront part à la grande fête gymni-
que donnée lundi matin 5 septembre, à
8 heures 1/2 du matin, en présence de
M. le président de la République, sur la ma-
gnifique terrasse du Château :

Les Volontaires des Alpes de Chambéry,
L'Avenir d'Albertville, Les Enfants du Re-
vard d'Aix-les-Bains, La Sentinelle du Pont-
de-Beauvoisin. Les Touristes lyonnais de
Lyon, L'AUobroge et L'Alliance de Gren*
ble, L'AUobroge d'Annecy.

Tous ces vaillants jeunes gens feront as-
saut d'agilité, de souplesse. Leur pro-
gramm 9. nous en sommes certain, sera un
des plus grands attraits de nos fêtes.

Les Harmonies de Chambéry et de Saint-
Jean de-Maumnne feront entendre les
meilleurs morceaux de leur répertoire.

Les entrées auront lieu par les trois por-
tes donnant accès au Grand-Jardin, à partir
de 7 heures du matin.

* *
E. Capoé! Le premier numéro de E. Ca-

pot ! notre nouveau et jeune confrère, a été
mis en vente et obtient le plus vif succès. .,

 : ! -m»' —

TOMBOLA DE BELLEY
Belley, 2 septembre.

Voici la liste des numéros gagnants non
réclamés. Pour retirer les lots, s'adresser
sans retard à M. Henri Jamin, à Belley.

198 243 244 836 353 . 387
394 410 479 482 647 727
738 977 1.030 1.148 1.139 1.159

1.169 1.530 1.590 1.621 1.681 1.735
1.886 1.912 1.905 2.139 2.278 2.243
2.460 2.464 2.669 2.657 2.766 2.797
2.860 2.874 2.877 2.899 2.852 2.903
2.984 3.004 3.009 3.011 3.019 3.024
3.127 3.387 3.039 8.162 3.547 3.572
3.681 3.683 3.767 3.817 3.820 3.822
3.825 3.813 3.895 3.919 4.124 4.129
4.132 4.134 4.300 4.342 4.395 4.420
4.435 4.475 4.476 4.498 4.610 4.683
4.877 4.900 4.963 5.004 5.145 5,152
5.158 5.350 5.366 5.439 5.459 5.460
5.483 5.525 5.557 5.668 5.691 5.973
6.121 6.244 6.246 6.220 6.345 6.361
6.409 6.413 6.457 6.471 6.496 6.510
6.629 6.733 6.759 6.763 6.795 6.915
6.983 7.059 7.065 7.080 7.085 7.139
7.146 7.238 7.506 7.520 7.678 7.719
7.986 8.032 8.063 .8.110 8.194 8.265
8.323 8.464 8.490 8.599 8.620 8.638
8.679 8.833 8.836 8.842 8.849 8.892
8.928 8.960 9.046 9.051 9.203 9.219
9.220 9.206 9.279 9.283 9.191 9.324
9.304 9.305 9.356 9.415 9.449 2.462
9.569 9.575 9.646 9.682 9.755 9.616
9.767 9.776 9.890 9.897 9.996 10.020

10.098 10.072.

CHROIODE ÉLECTORALE

ÉLECTIONS MUNICIPALES DU k SEPTEMBRE

Une importante réunion publique a été
tenue, hier soir Vendredi, dans la grande
salle de la Brasserie des Chemins de fer.

Plus de huit cents citoyens avaient ré-
pondu à l'appel du comité républicain socia-
liste.

Il s'agissait des élections municipales.
Nos lecteurs savent que le conseil muni-

cipal tout entier de cette commune, avait
démissionné sur une protestation des réac-
tionnaires, protestation qui fut acceptée
avec empressement par le conseil de préfec-
ture.

Nous avons donné, en son temps, le
compte rendu de cette séance et apprécié,
comme il le fallait, le réquisitoire prononcé
par M. Gravier, commissaire du gouverne-
ment, qui concluait à une enquête.

L'enquête fut faite etdémonlra la parfaite
honorabilité de la municipalité d'Oullins et
la régularité de la confection de la liste élec-
torale.

La meilleure preuve c'est que M. le préfet
du Rhône, dans son arrêté convoquant les
électeurs, dit que les élections du 4 septem-
bre se feront sur la liste close le 31 mar*,
donc cette liste était parfaite puisqu'aucune
rectification n'y a été apportée.

C'est ce que le citoyen Delanges s'est at-
taché à démontrer dans la réunion d'hier
qui s'est terminée par le vote d'un ordre du
jour invitant les électeurs à voter tous pour
les candidats démissionnaires, les mêmes
qu'aux élections du 1er mai.

La réunion s'est terminée à 10 heures.

* *
Le comité républicain socialiste d'Oullins

adresse l'appel suivant aux électeurs :

Citoyens! Après la magnifique victoire mie
vous avez remportée le l« mai dernier sur
nos ennemis réactionnaires coalisés, vos élus J
croyaient ne plus avoir qu'à se mettre à l'oeuvre

pour entreprendre cette grande tâche de la m-
! en pratique de leurs principes véritablement i6

publicains et sincèrement socialistes ; iis „„'
! saient également qu'en ce qui concerne l'accnm"

plissement de leur mandat municipal, vous
pouviez point attendre davantage les amèlior16

tions si nécessaires qu'ils vous avaient promis»
et que vous attendiez d'eux. "*-ses

Il n'en a pas été ainsi : la rage au cœur
pouvant digérer son échec, le parti réactionnaire
adressait au conseil de préfecture une protesta
tion contre vous, ouvriers et commerçants nui
par votre vote, les avez vaincus ; ils vous' trai'
taient de banqueroutiers, de repris de justice"
cela sans l'ombre d'une preuve,

i Un fonctionnaire, se disant républicain n'a
pas craint de prendre parti pour la réaction 'et de
renouveler contre vous les mêmes calomnies

Ne voulant point rester sous le coup de cett»
' accusation, vos conseillers ont répondu par l'en

voi de leur démission.
y Une enquête prescrite par le conseil de préfec-

ture a eu lieu et les diffamateurs n'ont point osé
se présenter, reconnaissant par cela même toute
leur mauvaise foi.

5 L'élection ayant été validée, vos conseiller»
n'ont point cru que leur conscience était satis

: faite; la vôtre pouvait l'être. Par le maintien de
1 leur démission, ils ont voulu que vous répondiez

vous-mêmes à toutes ces machinations infâmes
l et jésuitiques.

Electeurs d'Oullins, c'est sur cette même liste ou.
aucun changement n'a pu être opère ; ce sont ce«
mêmes électeurs qui, d'après les réactionnaires
contenaient un grand nombre de faillis, d'étran-
gers, de banqueroutiers et repris de justice, que

Île préiet du Rhône, par voie d'affiches, appelle à
voter.

Ceux qui traitaient les électeurs de ces basses
injures, cléricaux de tous ordres, eux qui se

. disent les purs, les intègres, immédiatement après
la démission de vos élus osaient porter la main
sur une propriété communale en faisant enlever
de la vieille église des matériaux qu'ils transpor-
taient clandestinement dans leur nouvelle église.

i Voilà ces honnêtes gens.
Citoyens, vous jugerez entre eux, et vos der-

niers élus qui se sont fait, en démissionnant, les
défenseurs dévoués de votre dignité, de.vos droits

t et de votre souveraineté.
Avec eux vous protesterez énergiquement con-

' tre les agissements dés ennemis de nos institu-
1 tions républicaines et de vos convictions socia-
t : listes ; vous compléterez votro première victoire
3 du l" mai, par une victoire plus éclatante en-

core. ,
Citoyens, si, confiants dans la tranqui lité ap-

s parente de nos ennemis, vous négligiez les ur-
nes, vous donneriez raison à vos calomniateurs,

j et sembleriez condamner vos élus.
Aux urnes donc et pas d'abstentions.
Votez tous pour vos élus du 1" mai.
Votez tous pour les citoyens :
Fonrobert, Normand, ©uyard, Dée, Dusserre

Lambert, Périllaud, Verneau, Bonnard, Ber-
thet, Raynaud, Chapuis, Combe, Bertliollet
Dorieux, Fourneau, Moiroud, Nicod, Eiuhe-'

i rot, Simondan, Thomas, Tressaud, Nigaud.
i

A THIZY

L'appel suivant est adressé aux électeurs :

\ Cliers concitoyens, électeurs et camarades,
Pour la deuxième fois cette année, grâce aux

manœuvres de nos adversaires, vous êtes appe-
1 lés à choisir vos représentants à l'assemblée

communale.
Vous savez que les fautes commises par l'an*

cienne municipalité, sur la liste électorale, sont
les seuls motifs de l'annulation des élections des
1" et 8 mai. Ces fautes malheureusement sub-
sistent encore sur la liste et ne pourront être ré-
parées que l'année prochaine : — l'ancienne mu-
nicipalité est donc seule responsable du nouveau
dérangement qu'on vous occasionne. Inutile

i d'insister davantage sur ce point.
Nous nous contenterons de vous signaler en

quelques mots ce que nous avons fait depuis
notre arrivée à la mairie.

1° Notre premier devoir a été de mettre à jour
la situation financière de la ville de ïhizy qui
ne nous a pas été laissée brillante par nos pré-
décesseurs. Elle n'a pu être éclaircie complète-
ment, car quelques agissements d'une apparence
très douteuse nous ont obligés, pour établir
clairement notre bilan, à demander à M. le pré-
fet une enquête qui va être commencée inces-
samment.

2° Vous ne pouvez oublier que pendant chacun
des années précédentes, vous avez souffert du
manque d'eau; que vous étiez obligés d'attendre
pondant des heures entières pour vous approvi-
sionner aux fontaines publiques. Vous savez bien
aussi que pendant que vous éprouviez cette gène
terrible, vous et les vôtres, MM. les patrons in-
dustriels, eux, n'en souffraient pas, car ils avaient
trouvé le moyen d'avoir de l'eau en abondance en
accaparant à leur seul profit et par des procédés
très intelligents, celle destinée à l'alimentation.
Nous avons remédié énergiquement à cet état de
choses en supprimant les abus et vous avez pu
constater que, cette année, malgré une sécheresse
très longue, l'eau n'a pas manqué un seul jour.

3° Nous avons remplacé le vieil urinoir de la
place du Commerce qui tombait en ruines et
occasionnait des exhalaisons malsaines, par une
une élégante construction semblable au modèle
adopté par la ville de Lyon.

4» Nous avons aussi doté d'urinoirs la place de
la République.

5° L'assainissement du quartier Merle s'impo-
sait. Nous y avons pourvu en établissant un ca-
niveau d'écoulement des eaux pluviales et ména-
gères.

Ë° Nous avons fait procéder à la réfection des
caniveaux dans toutes les rues où le besoin s'en
est fait sentir; à la réparation de toutes les
bornes-fontaines, dont l'accès de quelques-unes a
été, en outre, sensiblement amélioré.

7° Nous avons fait exécuter au réservoir du
Château-d'eau une réparation importante destinée
à le rendre absolument étanche. Cette répara-
tion, quoique reconnue des plus urgentes depuis
de longues années, avait néanmoins toujours été
ajournée par nos prédécesseurs : d'où une déper-
dition d'eau considérable chaque jour. Nous
avons cru devoir sans tarder entreprendre ce tra-
vail, afin d'assurer par tous les moyens l'alimen-
tation publique.

Citoyens Electeurs et Camarades,
L'énumêration ci-dessus peut vous convaincre

que nous n'avons pas perdu notre temps pendant
notre courte administration. Nous croyons avoir
fait plus en trois mois que nos prédécesseurs en
huit ans.

Cependant ces derniers ne craignent pas de
se présenter de nouveau à vos suffrages, soit
sous leurs noms personnels, soit sous celui' de
leurs serviteurs ou employés, qui seront obliges
de marcher droit sous la férule de leurs patrons

Ils oublient, ces fameux administrateurs, leurs
agissements en 1888-1889, date que vous ne pou-
vez oublier, vous 1 ! I Car pendant plusieurs mois,
à cette époque, par la faute des patrons industriels
qui siégeaient au conseil municipal, vous avez
souffert de la faim, vous et les vôtres. Us oublient
encore l'état de siège qu'a supporté la ville de
Thizy en 1890 dans le but de rendre victimes
quelques-uns de leurs ouvriers.

Us oublient enfin le sinistre financier qui me-
nace la ville par suite de leur ignorance adminis-
trative ou leur rapacité personnelle en tant qu'in-
téressés dans la question de l'abattoir, car il est
prouvé aujourd'hui que le jour où il plaira aux
tueurs de s'abstenir d'utiliser cet établissement
pour abattre leurs animaux, la ville devra rem-
bourser à la société d'exploitation (on sait que ce
sont les patrons qui composent cette société) les
droits perdus par elle par suit» de cette absten-
tion, d'où une charge des plus lourdes pour le
budget.

S'ils tiennent autant à revenir au pouvoir, c'est
qu'ils veulent étouffer les enquêtes dont ils sont
menacés, eux et leurs amis; c'est qu'ils veulent en
outre reprendre les privilèges qu'ils s'offraient
quand ils étaient à la mairie, soit au point de vue
des fonctions publiques qu'ils se partageaient
entre eux, à l'exclusion de la généralité des habi-
tants. ,

Vous avez pu constater que contrairement a
l'état de choses précédent, depuis que nous sié-
geons, l'accès de la mairie est ouvert à tous sans
distinction; que le meilleur accueil est réserve
aux petits comme aux grands, aux malheureax
surtout, qui, souvent, ont besoin d'être encoura-
gés amicalement à formuler leurs réclamations
qu'ils n'osent pas exprimer.

Notre court passé peut répondre de l'avenir.
Nous avons déjà produit; nous espérons produire
davantage encore. ...

D'importantes questions devront être traitées
par vos nouveaux élus ; par exemple :

1» L'étude d'une large alimentation de la yiiie
en eau potable, tant pour les besoins particuliers
que pour les besoins de l'industrie et de 1 Hy-
giène.

2» — L'amélioration générale de la voirie ur-
baine. . i

3» — L'assainissement de la ville au fur et a
mesure des ressources offertes par les budget,
sans contracter de nouveaux emprunts.
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40 _ Le numérotage des maisons particulières
mnur faciliter la recherche des renseignements.

5» La gratuité complète des fournitures sco-
laires aUx élèves des écoles communales.

6» Augmentation des budjets de l'assistance
rmhlicrue et réorganisation des services de
fhfflSDice et du bureau de bienfaisance sur des
laaee plus égalitaires et exemptes de tout favp-

11 vôflà", chers citoyens, électeurs et camarades,
„]ialaues-unes des questions que nous nous pro-
posons d'étudier et de mener à bien si vous nous
maintenez votre confiance.

Nous n'avons pas à vous exposer de nouveau
nos principes au point de vue politique : Vous
las connaissez depuis longtemps. Vous nous
trouverez toujours au premier rang pour faire
triompher les légitimes revendications des tra-
vailleurs et des républicains convaincus lesquels
n'admettrons jamais les alliances scandaleuses
mii leur sont présentées sous le titre trompeur
de : « Candidats de la concentration républi-

cain6 »• j, -u , . .Citoyens, aux urnes ! pas d abstentions !
Vive la République démocratique et sSciale !

Les candidats du Parti ouvrier.

MM. CUau!le Bouzu, maire; Dumas -Dépierre,
restaurateur ; Joseph Durousset adjoint; J.-L.
Garrel, cafetier ; Pierre Girin, conseiller sor-
tant; Félix Lachize, député ; A ntonin Fessy,
conseiller sortant; Claude Demond, horticul-
teur ; P. Chaize, adjoint, conseiller d'arron-
dissement; Victor 'Kogin, serrurier ; Bosa-
êier-Plasse, conseiller sortant ; A. Burnichon,
îboucher ; E. Déchavanne, conseiller sortant ;
.Claude Junet, boulanger; J.-G. Laplasse,
cons sortant; Antoine Dubuis,cons. sortant;
Champalle-Fontanno, jardinier; Michel Gou-
iat conseiller sortant ; M. Chabas, marchand
de 'iournaux ; J.-M. Fournier, conseiller sor-
tant • Antonin Buffin, conseiller sortant ;
Joarmy Buisson, conseiller sortant ; Joseph
Chignier, conseiller sortant.

,SB^ me? .

: m$ ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 2 sep-

tembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 762° - Température

. M.. _ Direction du vent : S.-O.
Maximum de température dans les 24 heures

•+ 24°. — Minimum de température dans les
24 heures + 14°.

Situation générale. - Le maximum a passé
sur la Scandinavie et le baromètre est remonte
sur toute la France ; mais la baisse signalée hier
vers les Iles-Britanniques s'est rapidement pro-
pagée dans nos régions. La température reste
normale et Je temps est généralement beau en
France.

Dernière heure. — La baisse barométrique
s'accentue en France ; ello atteint 6mm sur la mer
du Nord, ainsi qu'à Boulogne, Brest, Biarritz.
Pression à Dunkerque, 760.

Le temps gu'il fera aujourd'hui. — Vent
variable, température normale, asse-î beau.

** *
Le programme pour le coucours d'admis-

sion aux écoles nationales d'horlogerie de
Cluses et de Besançon est déposé à la préfec-
ture du Rhône et à la sous-préfecture de Vil-

lefranche.
Les inscriptions seront reçues à Lyon (i"

division, 3* bureata), jusqu'au 20 septembre

terme de rigueur,

A l'occasion des fêtes qui auront lieu à
paris, le 22 septembre, pour célébrer le cen-
tenaire de la proclamation de la République,
la compagnie P.-L.-M. mettra à la disposition
du public, des trains de plaisir pour Paris,
dans les mêmes conditions de prix que ceux
qu'elle a l'habitude de mettre en marche
pour les fêtes du 14 Juillet.

Les dates et horaires de ces trains seront
portés ultérieurement à la connaissance du
public par voie d'affiche.

** *
On sait avec quelle faveur ontété accueillies

les nouvelles cigarettes que la régie a mises
en circulation sous le nom de cigarettes de la
Havane. Elles étaient excellentes, il y a deux
mois, rondes et potelées, débordantes d'un
bon tabac qui laissait une odeur agréable. Au
bout de trois jours on n'en trouvait plus
dans aucun bureau. Aujourd'hui, tout est
changé : il n'y a plus de tabac dans les ciga-
rettes mises en vente ; on ne fume plus que
du papier, mais aussi on trouve des paquets
de cigarettes dans tous les bureaux.

** #
' Pour apprendre aux chiens à rapporter :
Comment peut-on apprendre à son chien

à rapporter ?
Il suffit d'un visux portemonnaie et de

quelques croûtes de gruyère.
Vous introduisez devant un chien une

croûte de fromage dans le récipient, vous
lui ouvrez la bouche et vous y placez le porte-
monnaie ; puis retirant l'objet vous ouvrez le
fermoir en répétant le mot « apporte » et
TOUS abandonnez à l'élève le délicieux fro-
mage.

Il prend goût à l'opération. Alors vous i
vous faites suivre en lui tenant d'une main

!a gueule légèrement fermée. C'est déjà
mieux.

Ensuite,vous jetez à terre le portemonnaie;
11 le prend, le lâche, le. reprend; ça suffit;
TOUS le lui prenez de la gueule et lui donnez
sa récompense, ainsi que de bonnes paroles. ;

La suite est facile à deviner. Maître Médor t
réfléchit que le fromage est bon. Lorsque 1
vous lui jetez la bourse, il la rapporte pour j
avoir le fromage : il sait rapporter. (

Oui> car après deux ou trois leçons encore,
vous commencerez par remplacer le fromage <
Par d'aimables compliments et des caresses, i
-nfin, vous en arriverez à substituer au <

P°rtemonnaie un objerou gibier quelconque. <

Ti(
 aa.' Pas encore rencontré un seul chien (

'«Maire à ce traitement, de quelque âge
jj

u
 il soit, et tous les chiens dressés par ce (

jsUrnt n'en respect«at pas moins le gibier. 1

® y»S DU TRAVAIL j
T«rible accident. — Un mort. - Un

blessé 1

uiTh terrible" accident qui a coûté la vie à
 £

ment 0, ouvrier et en a blessé très griève-
lan u,n se<5ond, s'est produit hier matin à i

r?" olière- '
éonfS Ol}vriors maçons faisant partie d'une (
ent« p acé9 sous la direction de M. Duché, 1
con^pvea.eur » travaillent maintenant à la ,

«stmction d'une maison élevée à l'angle
Bonn°

1
UI's de la Liberté et de la rue de ,

eux
 1

B
er .malin » à 8 heures, plusieurs d'entre ,

à mo ,Pouvaient au second étage, occupés '
ïûortip -D léta 8fl supérieur des caisses de (
et r)iu!r ' our effectuer plus commodément
c0mn7o

 raPldettient ce travail,ils se servaient, ;
chèvr„ a se fait habituellement, d'une
^tiL 4 m°yen de laquelle ils hissaient le
"om H! i s les caisses connues sous le I

?<le « bayard ». ]

ProerL?
oment

' un d'e«x, au lieu de tirer <
,a

cttéeu
V
i
mont la corde a laquelle était at- 1

Susses l,yard ' donna de si fortes se- 1
Ut opiacé

6 C6n,re de 8ravité de l'échelle

ss La lourde charpente, qui pèse près de 200
kilos, perdant son point d'appui, s'abattit

> avec fracas et renversa deux des travail-
,e leurs qui restèrent pris sous son poids.
[0 Le premier moment d'émotion passé, les
is ouvriers non atteints s'empressèrent de se-
3- courir et de relever leurs camarades.

Un d'eux, Jules Pignon, âgé de 19 ans,
'. manœuvre, demeurant rue Moncey n» 15,
>" ne donnait plus signe de vie.

Ce malheureux, le corps serré entre une

u poutre de la charpente et le plancher, avait
s la poitrine à demi défoncée, il repirait à
s peine.
e Son camarade, Antoine Thizillat, âgé de
1- 24 ans, maçon, demeurant boulevard des
s Brotteaux, 64, paraissait moins grièvement
® atteint. Il avait reçu au visage et à la poi-

trine des contusions assez fortes, mais qui
ne mettent pas sa vie en danger.

Les deux blessés furent descendus avec
d'infinies précautions, car à chaque pas on
craignait de voir expirer Pignon, et trans-
portés à la pharmacie Prince.

'. Là, le docteur Trévoux vint les voir. Au
premier examen, le médecin reconnut que
Pignon était perdu. Le pauvre garçon res-
pirait à peine et ne pouvait parier. fcute-

• fois, on lui fit prendre un cordial qui parut
un peu le ranimer, puis on le p'aça sur un

• bFancard pour l'emporter à l'Hôtel-Dieu.
Un quart d'heure après, le convoi arri-

; vait à l'hôpital. Au moment où on enlevait
• Pignon de la civière pour le porter dans
1 une salle, le blessé fit un effort pour parler,
; se-souleva à demi, puis re'onba. Il était
[ mort.

Le corps fut alors transporté au dépôt
des morts de l'hôpital, où il demeurera jus-

 qu'à l'neure des funérailles.
Thizillat, lui, après avoir r°çu des soins à

la pharmacie Prince, fut également amené
à l'Hôtel-Dieu et admis salle Saint-Louis,
lit n» 105. Son état, à moins de complica-
tions imprévues, n'offre pas de gravité. Le
docteur Polosson, qui le soigne, répond de
sauver le blessé.

t M. Cousin, commissaire de police du
quartier, aussitôt qu'il a eu connaissance de
l'accident, s'est transporté sur les lieux et a
commencé une enquête. Il a interrogé les
camarades des blessés, vérifié l'état des
charpentes et la façon dont elles sont cons-
traites.

De l'enquête à laquelle il s'est livré, il
est permis de conclure que l'accident s'est
produit par suite de la mauvaise et peu so-
lide installation de la chèvre qui servait à
monter les « bayards ».

Cette pièce de charpente aurait été édifiée
un peu à la légère, sans soins ni précau-
tions.

Ces constatations font peser une grave
responsabilité sur le contremaître chargé de
faire exécuter les travaux, et par suite sur
l'entrepreneur, M. Duché, responsable de
tout son personnel.
: ,—_s3p. g.

FÊTE DE BELLECOUR
Nous apprenons que le comité d'organisation

de la fête de Bellecour vient encore d'ajouter une
nouvelle attraction au programme déjà si chargé
que nous avons publié.

Toujours à la disposition d'une œuvre de bien-
faisance, le Bally Cor Lyonnais, en costume de
chasse, prêtera son gracieux concours en égayant
de joyeuses sonneries la durée de la fête.

Dans l'enceinte sera vendu le sonnet de Jean
Sarrazin.

L'ouverture de la fête, qui sera annoncée par
des salves d'artillerie, aura lieu à une heure de
l'après-midi pour se terminer à cinq heures si-
multanément par l'ascension de l'aérostat YFspé-
rance et un lâcher de 2,000 pigeons voyageurs
de la Fédération Colombophile.

Prix d'entrée : 50 centimes.
 —afo»

Chr unique Locale
Le Calendrier. — Samedi 3 septembre,

247» jour de l'année.
Pleine lune le 6 ; Dernier quartier le 13.
Soleil : lever, 5 h. 21; coucher, 6 h. 36.

La démission de M. Ramondenc. — On
annonce, mais nous donnons cette nouvelle
sous toutes réserves, que M. Ramondenc,
commissaire spécial de la sûreté, va donner
sa démission. (

Le motif de cette détermination serait at-
tribué aux nombreuses indiscrétions qui
sont commises depuis quelques temps par .
des agents placés sous ses ordres, indiscré- !
tions qui ont déjà fait manquer plusieurs '
arrestations. (

M. Ramondenc, n'ayant pu découvrir ces
agents peu scrupuleux, pour pouvoir sévir j
contre eux, préférerait se retirer que de con-
tinuer à assumer la responsabilité d'un ser- (
vice dont il n'est plus maître.

Question de l'Octroi (deuxième rayon).
— Tous les habitants compris dans le '
deuxième rayon de l'octroi sont invités à ,
assister à une réunion publique qui aura
lieu demain dimanche, à deux heures, au
café Laverrière, avenue des Ponts, 160.

Une deuxième réunion publique sera te-
nue le lendemain lundi, 5 septembre, à sept (
heures du soir, chez M. Denis, restaurateur
cours Lafayette, près de l'octroi.

Un réserviste timoré. — Il est permis de
redouter la consigne, mais pas au point de
jouer la comédie comme l'a taitle sieur D..., I
réserviste au 14e escadron du train des ôqui- -\
pages à Lyon. Il se disposait à rentrer hier c
au corps, avec un retard assez prononcé,
lorsque arrivé sur le quai de l'Hôpital, il
descendit sur le bas-port et se jeta tout ha-
billé dans le Rhône. Ce bain n'eut pas le don
de charmer D... qui regagna en hâte la rive. c

Sans doute D..., qui se sentait fautif, a I
cherché à émouvoir la population par cette 1
soi-disant tentative de suicide. On l'a con-
duit ensuite à la Part- Dieu. c

Chute. — Hier soir, à dix heures, M. An- ?
dré Crepin, demeurant rue Bouteille, a été
victime d'un grave accident.

Il rentrait chez lui, quand, arrivé à la 1
hauteur du premier étage, il fit un faux pas, a
dégringola de marche en marche et vint c
s'abattre dans la cage de l'escalier. j

Dans sa chute, il se fit, au crâne, une con- j
tusion présentant une certaine gravité.

Des voisins l'aidèrent à se relever et.'après
lui avoir fait prendre un cordial, le co n'dui- c

sirent à l'Hôtel-Dieu. F
 c

Menaces. — A minuit,, deux gardiens de a
la paix ayant aperçu un groupe d'individus r
qui insultaient les passants à l'angle -du :
cours Lafayette et de la rue Pierre Corneille,
voulurent arrêter l'un d'eux, le nommé Al- [
phonse Petitpierre, 29 ans, repousseur sur '
métaux, rue Paul-Bert, 138, mais au mo-
ment où l'agent Guigue allait le saisir, il se t
retourna vivement, le menaçant de le frap- <
per avec un long couteau. f

Malgré sa vive résistance, Petitpierre a pu
être maintenu. 

L'agent Guigue, dans la lutte, a été blessé
à la main droite. :

Un désespéré. — A minuit, MM. Auguste 1
Michard, forgeron, rue de Créqui, 133, et c
Louis Varache, pâtissier, même rue, 136,
ont arrêté, au moment où il enjambait la
barrière du pont Lafayette, le nommé A.
D..., 40 ans, menuisier, rue Robert. F

Au poste, il a déclaré qu'il voulait se sui-
cider pour des chagrins d'amour. ç

© Le feu. — Un commencement d'incendie
it s'est déclaré chemin de Loyasse, 5, dans un
l- galetas appartenant à M™* Gantz, rentière.

Il a été éteint promptement par les voi-
is sins, à l'aide de quelques seaux d'eau, sans
s- accident.

Les dégâts, qui n'ont pu être évalués,sont
i, couverts par une assurance,
i,

Dévaliseurs de récoltes.— A4 heures du
e matin, les gardiens de la paix ont arrêté.rue
t Perrod, deux individus porteurs d'une balle
à de raisins dont ils n'ont pu indiquer la pro-

venance,
e Pressés de questions.ils ont fini par avouer
s l'avoir volé dans un clos situé dansla grande-
t rue de Cuire, 33.

i Au Mont-de-Piété. — Sur la réquisition
du directeur du Mont-de-Piété situé rue du

3 Plat, 16, on a arrêté la femme Marie D...,
! 40 ans, rue Franklin, qui voulait engager

des chemises qu'elle venait de voler.

! Objets trouvés. — Toujours intéressante

3 la liste des objets trouvés. Pour le mois
d'août, nous relevons dans le nombre : un
livre de messe, une brosse et un rasoir, un

t chapelet, un biberon, un lorgnon, une paire

t de lunettes, etc., etc.
Il'y a aussi des bracelets, dos broches, des ,

bagues, des boucles d'oreilles, des montres
t et des chaînes nickel, métal blanc, argent,
; doublé et or, et enfin pour finir la série, des

portemonnaies et de l'argent.
' Les intéressés sont invités à se présenter

de 9 à 11 heures du matin et de 3 à 6 heures

; du soir, au bureau des objets trouvés, rue
\ St-Jean, au Palais de Justice.

Sainte- Foy- lès-Lyon. — Vogue annuelle.
— Hier soir a eu lieu une réunion des jeunes

1 gens de la localité, afin de fixer la date de la vo-
gue annuelle.

D'un commun accord il a été décidé qu'elle
1 aurait lieu les dimanche 2, lundi 3 et mardi 4 oc-

tobre, avec retour le dimanche 9 octobre sui-
vant.

Jeudi prochain une nouvelle réunion aura
lieu, afin d'arrêter le programme de la fête, qui,
coaime les années précédentes, sera des plus
attrayants.

Nous le publierons ultérieurement.

Eooles laïques d'Oullins. — Aujourd'hui
samedi réunion de la commission d'organisation
à 7 heures du soir, école de garçons.

Les billets de tombola non placés seront reti-
rés à cette réunion ou à celle de mercredi 7 cou-
rant. Passé cette date, ils seront considérés
comme étant pris en charge par les détenteurs.

Echo de Vaise. — Cette société offre le di-
manche 4 septembre sa fête annuelle à ses mem-
bres honoraires, dans les jeux de boules du Grand-
Noé, 19, rue de la Duchère.

Cette fête qui promet d'être très brillante se
compose d'un concert, d'un bal, d'un feu d'arti-
fice et d'une tombola.

Nos meilleurs souhaits pour que le temps soit
propice.

Concours de marche du 5™a arrondisse-
ment. — La liste d'inscription a été close avec •
223 coureurs

Ce soir, réunion générale ; les coureurs sont
invités à y assister. Communications importantes.

Casino des Arts. — Oh ! l'exquise amuseuse
que cette excellente Bonnaire, que M. Guillet
vient d'engager pour quelques représentations au
Casino. Que de délails, que de nuances, que de
finesse dans cette interprétation sans prétention
et cependant si curieusement étudiée. — Tout se-
rait à citer dans le répertoire de Bonnaire : c'est
un vrai régal d'amateur et de gourmet.

L'Auberge de la Lune est la pantomime la plus
désopilante qu'on puisse voir et l'on ne saurait
trop féliciter les Schmidt. Puis les Montrose,
cette troupe de gymnastes de premier ordre ; les
duettistes copurchics, Alexandrinn'y, Molivier,
Henry. — M1"" Millaret, Suzy, de Gastyne, Bassy,
etc.

Incessamment, nouveaux débuts; lundi, Mé-
visto.

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs,

frand succès du professeur Gauthier dans ses
eux numéros le,«Gyptis» et la JDéeapitation

d'un sujet vivant, grand succès de toute la troupe.
Demain dimanche, à deux heures, grande ma-

tinée au bénéfice de M. Aymard, avec le concours
de M. Gros, Mlle Jeanne Aymard, et plusieurs
artistes des concerts de Lyon.

Lundi, 5 septembre, à l'occasion de la clôture
de la saison, grande soirée artistique au bénéfice
de M. Bouveret, chef d'orchestre, avec le concours
de nombreux artistes lyonnais.

 ^

AU LECTEUR

Les nombreuses guérisons obtenues cha-
que jour par les Dragées antinévralgiques ,
et antihémicrâniques des RR. PP. Prémon-
trés, dans le traitement des migraines, né- :

vralgies, maux de tête, douleurs nerveuses,
nous engagent à recommander au public ce
précieux médicament. ,

Ces dragées, à base de valérianate de zinc (
et d'extrait alcoolique de quinquina jaune i
titré, fortifient l'estomac, tout en combattant
là maladie.

Vente en gros : Baissier et Fournier, G' rue (
de la Poulaillerie, Lyon.

Détail: Toutes les bonnes pharmacies. j
 *^g. j

Phcie du Serpent. — Grands Rabais 1
1

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉATRE. — La troupe du

Théâtre -Libre.— « La Puissance des
Ténèbres ».

Ce que c'est qu'une affaire mal engagée I
Il n'y avait guère plus de monde hier que la
veille, au Grand-Théâtre. Et cependant les
quelques spectateurs égarés dans cette salle,
— d'ailleurs trop grande pour qu'on pût ab-
solument savourer, dans la moindre réplique,
l'œuvre de Tolstoï, — ont assisté, hier, à un
des plus étonnants, des plus suggestifs, des
plus palpitants spectacles auxquels, depuis
longtemps, nous ayons applaudi.

C'est un drame étrange, cette Puissance
des Ténèbres, qui résume en quelques heures
des montagnes d'idées, qui ouvre un jour
inattendu sur cette Russie à la fois si primi-
tive et si gangrenée, sur ces âmes slaves que ,
le mysticisme chrétien ouvre si facilement
aux idées nihilistes et à ces théories anar-
chistes dont le prince Kropotskine, ici, à <
Lyon, faisait la propagande jusque sur les
bancs de la cour d'assises ! ,

Ce peuple russe que l'eau-de-vie abrutit et
qui va à la bestialité quand il ne se sauve pas
par une foi d'enfant dans les vérités simples
et éternelles, — ce peuple russe nous est
apparu, hier, à travers la pensée et les doctri-
nes d'un écrivain — un prince —"qui, des ]
idées philosophiques est arrivé non seule-
ment aux théories mais à la pratique socia-
listes. ]

Tolstoï qui, si curieusement, hier, par la
bouche d'un de ses acteurs, flétrissait les
« infâmes» qui vivent inutiles, pendant que,
pour eux l'argent produit des revenus payés
par la misère des travailleurs, Tolstoï s'est
imposé chaque jour plusieures heures d'un !
travail manuel, d'un métier — non pas de l
fantaisie, mais durement rémunérateur. —
Au repos, il écrit des chefs-d'œuvres qui lui j
ont valu la Sibérie et l'admiration du monde l
entier.

La Puissance des Ténèbres en est un des <
plus célèbres. <

C'est l'histoire terriblement dramatique , J

d'une maison de paysans russes cù, à la I

j suite d'une première faute, les fautes, les cri-
1 mes, fatalement appelés l'un par l'autre,

s'accumulent sur la tête des coupables, qui
en restent écrasés jusqu'au moment où le

1 remords leur arrache enfin l'aveu d'une infà=-
mie qui leur pèse trop.

Nikita, un valet de ferme séduit la jeune
femme de son maître. — Pour continuer à
vivre avec elle, il repousse brutalement une

1 jeune fille qu'il a trompée, et à laquelle il
1 avait promis le mariage.

Puis, quand il est dans la maison, comme
le mari est vieux, la jeune femme l'empoi-
sonne peu à peu, pendant que Nikita le vole.
Alors les coupables pourront se marier! Mais
alors va commencer pour tous une vie abo-
minable. Nikita devient ivrogne et brutal. Il
a bientôt une maîtresse dans la maison con-
jugale, car il n'a plus, pour l'empoisonneuse,
que de la répulsion et du dégoût.

Cette maîtresse, c'est la belle-fille de sa
femme. Ah ! puissance des ténèbres, elle fait
un enfant la jeune fille, — et il faut mainte-
nant le tuer ce témoin de sa faute pour
qu'elle puisse se marier...

D'ailleurs Anicia, la femme de Nikita, ne
veut pas seule être une meurtrière. Elle a tué
son vieux mari, mais c'est Nikita qui tuera le
petit enfant, qui l'écrasera sous des planches
ensanglantées, qui l'enterrera dans sa cave
— et alors, pour le malheureux, commence
une vie effroyable de remords, de terreur,
d'hallucinations et de honte de lui-même. |

Et c'est lui qui, à la fin, quand on va -4-
suprême hypocrisie, — lui faire bénir la pure
fiancée, qui n'est autre que celle dont il à
tué l'enfant, c'est lui qui, tout à coup, s'a

1
-

: varice pieds nus et tombe à genoux, confes-
sant à haute voix ses crimes et demandant
pardon aux hommes et à Dieu — pendant
que la force publique, prévenue aussitôt, se
dispose à arrêter lesj coupables — quand le
rideau tombe sur le dernier acte de cedrame,
peu facile à raconter en quelques lignes ra-
pides.

Mais ce que je n'ai pas encore dit, c'est l'in-
vention merveilleuse d'un vieillard, presque
d'un faible d'esprit, du père de Nikita, qui,
dans son âme d'enfant, n'est illuminé que
par les vérités immuables — et qui, rempla-
çant la conscience du spectateur — conscience
qui risquerait parfois d'être oblitérée — juge
chaque faute, chaque crime et prononce les
implacables prédictions qui, fatalement, —-
par la force. naturelle et la succession des
choses, doivent bientôt être réalisées.

Cet Akim joué d'ailleurs par Antoine avec
un talent.immep.se.,, est grand comme la fata-

lité antique. C'est un prophète en haillons,
c'est une âme au milieu de ces appétits grosL

_ siers et brutaux, — on ne peut s'imaginer la
' hauteur de ce vieux loqueteux.

Sa femme, au contraire, la mère de Nikita,
est, à côté de ce voyant du bien, le génie, le
sombre génie des ténèbres. C'est elle qui pré-
pare, qui combine, qui facilite les crimes où
succombent son fils et sa bru. — Elle aussi
est d'une intensité incroyable.

D'ailleurs toute l'interprétation est parfaite.
A côté d'Antoine, Arquillière joue le héros
avec une sombre brutalité qui est du grand
art. A citer aussi M"" Nancy-Vernet (la femme),
Barny (la mère) et Colas (la belle-fille). Les
autres ont autant de talent, ce sont seulement
leurs rôles qui ont moins d'importance.

Mais quelle i.npression profonde a subie le
public pendant ces cinq actes ! Et quel dom-
mage que cette admirable pièce ne soit pas
reprise maintenant qu'elle est connue et
qu'on peut hardiment dire qu'il y a là un
chef-d'œuvre interprété par une troupe d'ex-
ceptionnelle valeur! P. B.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Employés infidèles

Le tribunal correctionnel, dans son au-
dience d'hier, a eu à juger une assez cu-
rieuse affaire d'escroquerie, dans laquelle
huit individus étaient compromis.

Voici les faits :
Une compagnie d'assurances sur la vie,

dont le siège est à Paris, et une de ses suc-
cursales à Lyon, s'aperçut, il y a quelque
temps, qu'elle était trompée et volée par
plusieurs de ses courtiers.

Les escroqueries se montaient à une
tomme assez importante.

Les courtiers dressaient des contracts
fictifs, les adressaient au directeur de la
succursale de Lyon, qui sans rien vérifier
leur faisait payer la prime calculée sur la
valeur de l'assurance contractée.

La fraude n'était découverte que plus
tard, quand les employés chargés de toucher
les primes s'apercevaient que les personnes
mentionnées sur les contrats d'assurances
n'existaient pas, ou affirmaient n'avoir ja-
mais été assurées.

Quand la compagnie eut connaissance de
ces fraudes, elle adressa une plainte au par-
quet.

Une enquête fut ouverte, plusieurs arres-
tations furent opérées et, en fin de compte,
huit individus, courtiers ou employés de la
compagnie, furent poursuivis devant la ju- 1
ridiction correctionnelle sous l'inculpation 1
d'eseroquerie.

Parmi eux, le directeur de la succursale, (j
accusé de complicité. Son rôle, en effet, pa- -
raissait assez louche ; il avait fait preuve j
d'une telle négligence, d'une si grande com-
plaisance pour les courtiers, que le juge
chargé d'instruire l'affaire, dut te compren- f
dre dans les poursdites.

A l'audience, les accusés nient et essayent '
chacun de dégager sa responsabilité. (

Le tribunal, après les plaidoiries des avo-
cats, rend un jugement condamnant les pré- ]
venus Bonnet, Bergeron, Bobite à 6 mois de
prison ; Vernet et Ghalamet à 1 mois;Mayet
et Fumet à 15 jours. Un des accusés, M. '
Messia, est acquitté.

TRIBUNE DES COMITÉS !
Comité républicain socialiste de Montchat . .

— Les électeurs de Montchat, adhérents au co- g
mité, sont convoqués en réunion privée aujour- j
i'hui samedi, à 8 h. du soir, café Gonod, 14, rue i
Bonnaud.

Les personnes qui désirent se faire inscrire e
pourront donner leurs noms et adresse avant la c
séance. ]

 ^» 1

TRIBUNE OUVRIÈRE \
1

Syndicat des ouvriers tapissiers. — Ce soir c
samedi, 8 septembre, réunion au siège, rue Tu-
pin, 11, à 8 heures 1/3. -

Sellerie lyonnaise. — Tous les adhérents 1
sont convoqués d'urgence à une assemblée ex- c
traordinaire qui aura lieu le samedi 3 septem-
bre, à 8 heures du soir, quai des Gélestins, 2

Ouvriers boulonniers. — La chambre syndi- c
ïale des ouvriers boulonniers réunis et similaires (
le Lyon convoquent ses adhérents à une réunion 1
pour ce soir samedi, au siège social, rue Montes-
juieu, 82, à huit heures. 1

Très urgent. i

Chambre syndicale des ouvriers cartoi-
niers. — Dimanche 4 courant, à 9 heures du ma-
tins, assemblée générale obligatoire au siège,
quai des Gélestins, 2.

Adhésions et cotisations.
Ouvriers carrossiers. — Eéunion du conseil

ce soir samedi, à 8 heures 1/2, au siège, restau-
rant Placher, rue de Vauban, 68.

Chambre des ouvriers menuisiers. — Tous
les adhérents sont convoqués à une réunion ce
soir samedi à huit heures, avenue de Saxe, 176,
pour des questions importantes et la nomination
d'un délégué au coagrès de Marseille.

; Ileriiière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

LE CHOLÉRA
EN ALLEMAGNE

Hambourg, 2 s-eptembre.

Des chiffres 626 cas et 116 décès, qui
avaient été indiqués par l'office sanitaire
de Berlin, pour le 1M septembre, il con-
vient de déduire 266 cas et 11 décès, se
rapportant à des jours précédents.

Le nombre des décès a sensiblement di-
minué.

Au total, on a signalé jusqu'à présent
4.514 cas, dont 1.894 suivis de décès. \

L'ANNIVERSAIRE DE SEDAN

Hambourg, 2 septembre.

Aujourd'hui, anniversaire de Sedan, on
n'avait arbore aucun drapeau sauf sur les
édifices publics à la poste et dans les
gares. Partout des visages soucieux. Bans
les rues latérales seulement un grand
nombre d'enfants célèbrent, selon la cou-
tume, la fête par des promenades et autres
divertissements.

DOUBLE ARRESTATION

Paris, 2 septembre.

La police a arrêté, ce soir, deux cam-
brioleurs qui avaient dévalisé, la nuit
dernière, l'hôtel de JP e Ohassaing et
avaient emporté pour 80,000 francs de
bijoux.

UN NOTAIRE CONDAMNÉ

Lons-le-Saunier, 2 septembre.

Le notaire d'Arbois, M. Petiot, ancien
adjoint au maire et ancien juge de paix,
vient d'être condamné par la cour d'ast
sises du Jura à 18 mois de prison pour
abus de confiance.

LES FÊTES DE GÊNES
Gênes, 2 septembre.

Les escadres continuent d'arriver.
Toute la journée le canon tonne, on
échange des saluts et des visites, c'est
un va-et-vient continuel. Peu nombreu-
ses sont les personnes qui vont au port
voir les vaisseaux. Toute l'attention est
portée sur l'escadre française dont l'ar-
rivée est impatiemment attendue.

Si on doit croire les bruits qui circu-
lent en ville, les marins français seront
très chaleureusement accueillis. Le
monde du commerce espère que la visite
de notre escadre servira à faciliter le
rapprochement des deux pays. On dé-
plore journellement la rupture commer-
ciale avec la France, dont on souffre
énormément, et on compte sur le gou-
vernement afin de renouer promptement
des relations.

Le débarquement des équipages au-
trichiens n'a donné lieu à aucun inci-
dent.

Cependant la population, au moins en
grande partie, se montre peu sympa-
thique à leur égard ; il n'est pas rare
d'entendre des réflexions peu agréables.

GRÈVE DANS DES HOUILLÈRES

Londres, 2 septembre.

Les ouvriers des ateliers de construc-
tion de locomotives et des aciéries de
Blatnagon, dans le comté de Monmouth,
se sont mis en grève.

Toutes les houillères des environs ont
été fermées et quatre mille hommes se
trouvent sans travail.

L'ÉRUPTION DE L'ETNA

Catane, 2 septembre.

Il y a recrudescence dans l'éruption de
l'Etna.

Beux coulées de lave qui se sont réunies
dévastent un bois de châtaigniers.

FM DES DÉPÊCHES DE ISFÎT

COiiUNirJTKM DIVERSES
Bal des tullistes. — La corporation des tul-

listes donnera prochainement son premier grand
bal de bienfaisance.

La commission du bal, nommée en réunion
générale de la corporation, est composée des
citoyens Ghabral, président; Casanova, trésorier;
Louis Garrillon, secrétaire; Guillot, secrétaire
adjoint; Tournier, Marcel; Bocquet, Jandros
Paul Fangeat, Ollat, Hillaire, P. Berthie».

Les listes de souscription qui circulent en ce
moment sont déjà couvertes de signatures.

La souscription se monte à 2 fr. 50 pour les
ouvriers et 1 fr. 50 pour les ouvrières-.

On peut souscrire chez tous les commissaires
dont les noms précèdent.

Une liste de souscription est également dé-
posée au café Imbert, 1, rue Neuve-des-Char-
pennos.

La commission compte sur le généreux con-
cours de MM. les négociants et de MM. les pa-
trons pour donner a ce bal tout l'éclat désirable.

La commission est convoquée d'urgence pourle
dimanche 4 septembre, à 10 heures du matin, au
siège, brasserie de la Terrasse, place do la Bas-
cule, aux Gharpennes.

242» Société de retraite pour la Vieillesse,
27, rue de l'Arbre-Sec. — L'administration
prévient les sociétaires que le banquet anniver-
saire aura lieu le dimanche 11 septembre cou-
rant, à 1 heure 1/2, au restaurant du Palais d'Eté,
à Monplaisir, au prix de 3 fr. 60.

Des cartes sont déposées au siège de la Société
et aux adresses ci-dessous : MM. Pichon, prési-
dent, rue Vauban, 11 ; Silvent, rue Perrod, 10 ;
Patel, place du Pont, 11 ; Gwy, rue Ozjtnam, 8;
Mailhet, hôtel du Midi, rue S'aint-Cyr, 27; Gros-
Claude, rue du Musée, 5; Gh. Martin, rue Le-
brun, 11 ; Mélinand, rue Tolozan, 2 ; Guinet, rue
du Ghariot-d'Or, 30; Royer. coiffeur, rue d'Algé-
rie, 2; Banis, place des Tapis, 6 ; Grange, cours
de la Liberté, 19.

Philanthropique de l'Ain. — Mercredi,
7 courant, à 8 heures du soir, an' siège social,
réunion du conseil d'administration et du comité
de contrôle.

Anciens mobiles du Rhône. — Demain
dimanche, 4 septembre, cotisations et adhésions
de 10 h. à midi : café Bution, place de l'Hôpital •
café Variehon, place de la Pyramide ; café Che-
valier, boulevard de la Croix-Rousse, 159.

Les Amis de la Muse.— Tous les sociétaires
sont priés d'assister à une réunion extraordi-
naire qui aura lieu ce soir, samedi, à 8 h. 1/2 au

«i>ge café Boita, place Bellovue, L (Croix-Roussi
pSS?i« *m '« ,e soiréa
inlT*06m «les Glaneurs». J *t spécial»"
ment invitée. .j^.,.

On recevra de nouveaux adhérents.

Les Enfants du Pouzin. -,4 ûr
rW' *

4 h. du soir, très importante et décisif* «*unum,
54, cours Gambetta, café Sroczynslu .^fW
ginaires du Pouzin, Bourg Fonts^Payre.ru,
vières, l'Ile-la Croix, Granouilly, Brancassy, IW
lette ot la Plaine, seront au rendez-vous.

Union fraternelle des Enfants de Saône-
et-Loire. - Ce soir, de 8 à 10 h. , an «è« so-
cial, 11, rue Tupin, perception des cotisations,
inscription des nouveaux adhérents et radiation
des sociétaires en retard de paiement de plus ae
6 mois (art. 8 des statuts).

Musique des Anciens militaires de la
ville de Lyon.— Ce soir, à 8 h. 1/2, au siège de
la société, rue Moncey, 42, répétition générale
obligatoire en vue d'une sortie.

Les anciens musiciens de l'armée désirant taire
partie de la musique pourront s'y présenter pour.
tous renseignements, le meilleur accueil leur
est réservé.

Sooiété philanthropique des Givordins ré-
sidant à Lyon. — Réunion mensuelle ce soir-
samedi, à 8 heures, au siège.

Par suite de circonstances imprévues, ta ban-
quet est renvoyé au 11 septembre.

Sooiété lyrique ot dramatique de bienfai-
sance. — Cette société, donnera, le dimanche 11
septembre, à 2 heures du soir, dans la salle du
théâtre de Neuville-sur-Saône, un grand concert-
spectacle au profit des pauvres de cette ville, -
avec le bienveillant concours d'artistes distingués
des concerts de Lyon.

Groupe rationaliste de la morale positive
(Libre-Pensée de Lyon). — Tous les socié-
taires sont invités à assister à la réunion qui
aura lieu aujourd'hui, samedi, de 6 à 8 heures, ;
au siège de la société, café Pérignon, rue -Tête-
d'Or, 114.

Ordre du jour : réception des délégués.
Nota. — Le groupe invite tous les républicains

vraiment libre-penseurs, à assister au .congrès
de la Libre-Pensée suivi d'une grande conférence
anticléricale et publique qui aura lieu le diman-.
che 4 septembre, à 2 heures du soir, salle de la'.
Bourse au Travail, cours Morand, 39.

La conférence sera faite par le citoyen Schacre,
architecte, délégué de la Fédération nationale,
sous la présidence du citoyen Colliard, conseiller
municipal, assisté de plusieurs autres conseillers.
Prix d'entrée 0 fr. 20.

A 6 h. du soir, banquet aux Pré-aux-Glercs,
prix : 8 fr. sans le vin,

On trouvera des cartes pour le banquet aux
adresses suivantes :

Au siège de la société, café Pérignon, rue
Tête-d'Or, 114; chez le citoyen Colliard, corirs
Morand, 44 ; et à la Bourse du Travail, cours
Morand, 39.

 : -,$^ i

GYMNASTIQUE ET TIR
Alsace-Lorraine. — Dimanche, 4 septembre,

séance de tir au stand de la société de tir de
Lyon. Réunion au local, à 6 heures 8/4.

SFECTâCLES Q^UJOURD'HU)
Grand-Théâtre. — A 8 heures, probable-

ment La Puissance des Ténèbres. — Leurs
Filles, pièce en 2 actes, de Pierre Wolff, et ""la
Tante Lèontine, comédie dé Bôniface et Bodin.

Demain, la Fin du Bon Viey,x,Ternfts\<etomk--
die en 3 actes, de M. Paul Bourde; Seul, pièce "
en 2 actes, de M. Albert Guinon.

Concerts Artistiques, café Daumalle, place
de? Gélestins.

Première partie. — Gorsoblanc, Tellam. -*-
Olive, mazurka, Fahrbach. — Valse, Waldteufel.
— Tannhaûser, fantaisie, Wagner.— Mandolina,
Langey.— Si J'étais roi, ouverture, Adam.— Ba-
billage, Gillet. '

Deuxième partie. — Tyrolienne, Donizetti.-»
Don Quichotte, marche, Gandolfo. — Pizzicati,
Toma.— Tarentelle, Bolzoni.— Galop.

Casino. — Ce soir, spectacle de grand gala :
Bonnaire de l'Eldorado, l'Auberge de la Lune, —
Grande pantomime par la troupe Schmidt ; les
célèbres Montrose, Mollivier, toute la troupe.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous les soirs.

DÉSGÉ3S
Les amis et connaissances des familles

RIVOIRE, CHAPUIS, CORNET, RRËT,
GONVERT, DUPLAT, RANDU et CHAR-
VET, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de

Monsieur Nicolas-Louis RIVOIRE

Notaire à Lentilly (Rhône)

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu à Lentilly, le samedi
3 courant, à 10 heures du matin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
pour se rendre à l'église paroissiale, le corps
sera ensuite transporté au cimetière de la
Suillotière, et arrivera à Lyon, gare Saint-
Paul, à 2 heures 2.

Un train part de Lyon-St-Paul à 8 h. 58.

LA CONSTRUCTION LYONNAISE
Journal bi-mensuel illustré

Paraissant les 1" et 15 de chaque mois
Administration et rédaction, 4, rue Gentil,

Lyon
Abonnement : 12 francs par an

Un numéro 75 centimes

SOMMAIRE DU NUMÉRO DU l«r SEPTEMBRE 1892
TEXTE : Jurisprudence. — Les Compagnies de

chemins de fer (insuffisance des transports) —
Postes et télégraphes (service des envois contre
remboursement). — Le bow-windOw. — Etude "
sur la crémation. — Tout à l'égout. — Le parc
de Bonneterre. — Concours pour le monument"
de Josephin Soulary. — Documents relatifs à '
la reconstruction du quartier Grêlée (fln). —
Avis et renseignements divers. — Cours de ht
propriété foncière. — Demandes en autorisa-
tion de bâtir. — Travaux en cours d'exécu-
tion. — Résultats et mises en adjudication.

Les annonces et les abonnements sont re-
çus à l'Agence Fournier, 14, rue Confort,
Lyon, et dans sus succursales de Saint-
Etienne, Grenoble, Mâcon, Dijon et Ya-
lenoe.

LES VINS BLANCS
MUSCATS

DE

L'ARCHEVÊCHÉ DE CARTHAGE
sont les meilleurs vins de desserts et de
soirées. On les trouve dans tous les dépôt»
de la Maison COUTURIER.

Ami» BMaiifl fgï^Sa!
PLANTES D'APPARTEMENTS

Le Bégénératenp des Plante».
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totion d«, plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
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, &W^ est prodigieug
non seulement il donne aux plantes un as-
pe-t splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : 4 fr S 5.
Dépôt général AUX PETITS DOCKS mi

COMMERCE, 12, rue Confort;Lyoï
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PAR

PONSON DU TEBBAIL

— Je n'en sais rien. Toujours est-il que
Je fus obligé de lui demander raison et que
ïë comte de Kergaz, qui lui servit de té-
jnoin, constata lui-même cette ressemblance
bizarre, tout en reconnaissant que j'avais
Ië's cheveux noirs, tandis que le vicomte les

, avait blonds.
— Et avez-vous tué votre adversaire ?
— Nullement. Je l'ai désarmé.
— Ma foi! dit le chevalier, c'était là, je

crois, la meilleure preuve que vous puissiez
donner dé voire non identité avec le vicomte
(fuidrea.

•— An ça, demanda le baronnet d'un ton
tWïf, c'est donc un bien grand misérable ?
':'. ?— Il chasse de race, rèpoaiit le chevalier.
Son père' avait assassiné le colonel de Ker-
j|&B5 pour épouser sa veuve ; puis il avait
jeté à la mer, dit-on, le comte de Kergaz a3-
tûel, cfû'i fut miraculeusement sauvé. Lo fils

.pi séduit et enlevé des . filles honnêtes, perdu
ill jeu, .assassiné celui qu'il avait dépouillé,
Jfa fait mourir sa mère de chagrin, que
sàis-je ?

. — Je suis assez marri, dit froidement le
J>aronnet, de ressembler à une pareille ca-

naille, et un tel drôle mériterait au moins le
bagne.

— C'est mon avis, répondit le chevalier;
mais, en attendant, mon cher hôte, n'ou-
blions pas que nous avons, nous aussi, une
séduction à exercer aujourd'hui à cheval !

XVII

La Chasse

Retournons aux Genêts.
Jonas avait fait diligence la veille.
Moitié par crainte des sorciers, moitié par

zèle, il avait si bien talonné son cheval de
ferme, que personne n'était encore couché
aux Genêts lorsqu'il arriva.

Madame de Kermadec jouait au piquet
avec M. de Bsaupréau ; Thérèse et sa fille
lisaient un chapitre de l'Imitation dans un
coin du salon.

Jonas entra.
Le drôle était tout fier d'avoir traversé la

bruyère et la traîne sans rencontrer le
moindre revenant, et persuadé que les re-
venants avaient eu peur, il portait la tête
hiute et avait les poses d'un vrai p^go ren-
dant compte à sa châtelaine d'un important
message.

— Approchez ici, Jonas, dit la baronne, et
dites-moi comment vous avez trouvé M. le
chevalier.

— M. le chevalier était à table, dit l'en-
fant. Il soupait avec le monsieur, — celui
qui doit être le diable.

Un regard sévère de madame de Kerma-
; dee fit rentrer la langue de Jonas dans sa
j gorge, et il tendit silencieusement la lettre
| du chevalier.

Madame de Kermadec rompit le cachet
armorié et lut attentivement. Puis elle
tendit la lettre à M. de Beaupréau.

Le chef de bureau manifesta une grande
; satisfaction.

— C'est cola, dit-il tout bas. C'est à mer-
veille !

— Petite ! appela la baronne en se tour-
nant vers Hermine, qui n'avait pas même
pris garde à la triomphante entrée de
Jonas.

Hermine s'approcha.
— Monsieur le chevalier de Lacy, mon

voisin, dit madame de Kermadec, vous
invite, ma belle mignonne, à assister à une
de ses chasses demain. Vous plaît-il y
aller?

— Comme vous voudrez, ma tante, ré-
pondit Hermine avec indifférence.

— Mais certainement, dit M. de Beau-
préau, certainement nous irons. Cela me
rappellera ma jeunesse et nos chasses du
Comtat.

Beaupréau se vantait comme un dentiste.
D'abord il n'avait jamais chassé, dans son
indigente jeunesse; ensuite il savait bien
que ce pays doré du soleil et battu du mis-
tral, qu'on nomme le Comtat Venaissin, est
dépourvu de tout gibier, et que les vieillards
y racontent, les soirs d'hiver, de fantasti-
ques légendes sur l'unique lièvre qu'on y
ait jamais aperçu, il y a plusieurs centaines
d'années.

— Le chevalier m'avise, belle mignonne,
poursuivit madame de Kermadec, de l'envoi
qu'il vous fera demain de Pierrette, sa petite
jument, une bête charmante et docile, qui
sera toute fière de vous porter.

Mademoiselle de Beaupréau, comme tou-
tes les jeunes filles dont l'imagination est
un peu exaltée, devait accueillir avec une
sorte d'empressement, malgré sa douleur,
cette distraction toute aristocratique qui lui
était offerte.

Hermine avait appris à monter à cheval ;
mais elle n'avait jamais suivi dans les bois,
à travers les taillis et les clairières et sous
le dôme verdoyant des grands chênes bre-
tons, une meute ardente à la poursuite d'un
noble animal et stimulée par les notes écla-
tantes du cor.

E le avait souvent ouï parler, sans les voir
jamais, d-3 ces mille détails épisodiques, de

ces accidents souvent prévus et non évités à
dessein, qui remplissent une journée de
laisser courre.

Et malgré cette douleur morne et sombre
qui était au fond de son cœur, Hermine tres-
saillit de joie à la pensée qu'elle verrait tout
cela le lendemain, qu'elle se laisserait em •
porter sous la futaie par un cheval géné-
reux.

— Il paraît, dit la baronne, tandis que
l'imagination de sa petite-nièce trottait déjà

E
ar monts et par vaux, il paraît que M. de
,acy a un compagnon de chasse, le ba-

ronnet sir Williams.
Hermine tressaillit, mais elle ne répondit

point.
Seulement elle rentra chez elle toute pen-

sive, en p roie à une sorte d'hallucination
fiévreuse.

Hermine aimait toujours Fernand, mais
elle l'aimait comme on aime les morts, d'un
amour sans espoir et sans issue. Fernand,
indigne d'elle, était à jamais perdu pour
elle. E^le voulait l'oublier, ou du moins
essayer de vivre, de vivre pour sa mère,
qui mourrait de sa propre mort, et lui faire
croire qu'elle et rit guérie, ou da moins en
voie de guôrison.

La jeune fille dormit peu; elle eut comme
un pressentiment bizarre que l'a journée du
lendemain serait pour elle féconde en évé-
nements, en émotions, et que la présencede
cet homme étrange qu'elle avait à peine
entrevu pourrait avoir un poids dans sa
destinée.

Sa mèie, le lendenmn malin la trouva
tout éveillée.

La pauvre Thérèse avait passé la nuit à
prier avec ferveur, invoquant la protection
du ciel pour son enfant, et lui dmandant de
permetre qu'elle vînt à aimer sir Williams
et oubliât l'indigne Fernand. Madame de
Beaupréau procéda à la toilette de sa fille
avec ces soins, cette attention minutieuse,
cette joie qui n'appartiennent qu'aux mères;
elle lui fit revêtir une amazone de drap vert,

qui avait appartenu à madame de Kermadec,
et que la baronne avait conservée comme
un précieux souvenir de sa jeunesse.

Ce vêtement était aussi frais que s'il eût
été fait de la veille, et comme la mode varie
peu à propos de ces sortes de costumes,
l'amazone paraissait avoir été faite pour
Hermine elle-même, tant elle seyait bien à
sa taille élégante et souple. La jeune fille
prit le bras de sa mère et descendit dans la
cour des Genêts, où piaffait déjà la jolie
bête que le galant chevalier mettait au ser-
vice de la jeune écuyère.

M. de Lacy n'avait point fait les choses à
demi ; en envoyant Pierrette à mademoi-
selle de Beaupréau, il avait également en-
voyé un de ses chevaux au chef de bureau.
M. de Beaupréau était un de ces gascons de
l'est qui prétendent tout savoir et ne dou-
tent de rien. Il s'étendait avec complaisanca
sur la chasse et l'équitation. et parlait à
chaque instant de son orageuse jeunesse.

Or, M. de Beaupréau n'était pas monté à
cheval dix fois en sa vie ; il était incapable
de distinguer une bête de sang d'un cour-
taud, et ses exploits cynégétiques se bor-
naient à la mort d'un pierrot assassiné, il y
avait plus de trente ans, sur la plus haute
branche d'un mûrier de grande route.

Aussi il arracha un malin sourire à la
vieille baronne de Kermalec qui, de sa croi-
sée, assistait au départ d'Hermine, lorsqu'il
se mit pesamment en selle, après avoir failli
se croire d'église et monter au remontoir ni
plus ni moins qu'un curé, c'est-à-dire du
côté droit. Quant à Hermine, elle plaça son
pied dans la main de maître Jonas et sauta
lestement sur Pierrette.

Pierrette était une charmante pouliche de
la taille d'un cheval arabe, de robe gris
pommelé, la tête petite et un peu carrée, le
jarret sec, plein de feu.

Le cheval que M. de Lacy avait envoyé à
M. de Beaupréau était un demi-sang irlan-
dais bai brûlé, avec une étoile au front. Il

se nommait Eclair et avait couru avant H
devenir cheval de chasse. ae

Le marquis Gontran de Lacy en avait fait
cadeau à son oncle l'année précédente

Pierrette releva noblement la tête sous i
poids do sa belle amazone, et comprit qu'pli
serait dignement montée. H eaa

Eclair fit un mouvement d'impatience et
parut comprendre la sottise inexpérimentée
de son cavalier. ee

— Mignonne, cria la baronne de Kerma
dec de sa fenêtre, vous avez réellement fort
bel air à cheval. Bien, trè3 bien, ma p9.Il 10...

Le chef de bureau leva la tête et narnt
mendier le même compliment.

— Vous, monsieur mon neveu, dit la
douairière, vous ressemblez fort à vtn pro
cureur, et je vous engage à vous bien tenir

Vous n'avez pas l'air très solide.
Le pauvre M. de Beaupréau rougit j us

qu'aux oreilles, et, derrière ses lunette*
bleues, ses petits yeux gris flamboyèrent de
courroux.

On partit.
Jonas devait servir de guidé au père et à

la fille et les conduire au rendez-vous à tra.
vers les méandres du bois.

Le petit paysan avait pris ses habits du
dimanche, sa veste bleue à boutons de
cuivre, ses brayes de toile fine, son chapeau
à large bord garni d'un ruban de velours

Mais il avait ôté ses sabots pour courir
plus vite, et il détala à travers la bruyère
pieds nus et plus rapide qu'un chevreuil. '

Hermine rendit la main à la pouliche qui
prit le galop. ' H

Quant à M. de Beaupréau, qui n'avait
jamais enfourché que des bêtes vulgaires il
s'imagina qu'un demi-sang avait besoin 'de
sentir l'éperon.

L'animal, indigné, hennit de douleur et de
colère, bondit et se précipita à travers les
halliers, semblable à un sanglier blessé.

(A suivre)
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, JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
au concierge.

ETAT-CiVZL il LÏOK

Prefxfer arrondissement. — "Vve Deiuangei
née Gadury, sans pîofessiofi, 89 ans } rue Pou-
teau, 18, f. 4 h

Deuxième arrondissement. — Francisque
Villard. négociant, 66 ans, rue d'Egypte, 8, f, 9 h.
— Emilie Aron, 8 ans, rue de Pazz'i, 2. f. 3 h. —
Marius Bevol, 5 mois, Charité, f. 5 h.'

Troisième arrondissement. — Claude Gul-
gnard, journalier, rue de Créqui, 228, f. 6 h. m.
— Léon Zerbini, 10 ans, rue Molière, 97, f. 7 h.
— Vve Itté-Pras, née Souchard, sans profession,
63 ans, rue de Marseille, 23-25, f. 9 h. — Eugénie
Dupasquier, sans profession,23 ans, rue Yendôme
181, 4 n.

Quatrième arrondissement. — Jeanne Du-
puis, religieuse, 20 ans, à l'Hôpital, f. 7 h. —
Anthelme Guidot. tisseur, 65 ans, rue Denfert-
Rochereau, 8, f. 5 h. — Epouse Goutelle, née
Prébet, ménagère, grande rue de la Croix-Rousse,
83, f . 3 h.

Cinquième arrondissement. — Antoine Le-
guilloux, 3 mois, rue du Four-à-Chaux, f. 7 h. —
Nicolas Rivoire, notaire.. 48 ans, à la gare Saint-
Paul, f. 2 h. — • Jean Baudot, aans profession,
/0 ans, rue du Juge-dè Paix, 8, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Thomas Mar-
thoux, bijoutier, 77 ans, rue de Sèze, 5, f. 6 h. m.
— André Rolland, tisseur, 51 ans, rue Bugeaud,
139, f. 10 h. b .

COULEURS FiUNÇMSIS
Avec les Couleurs françaises, ?na^ e

propriétaire peindra lui-même sa œaiso»
campagne, ses meubles de j ar<iia '„3tc ;vui-

Avec les Couleurs françaises, lag,^
teur entretiendra et conservera îndeno <m

son matériel agricole. . .„itiva-
Avec les Couleurs françaises, le cm" gt

teur préservera sa maison de J humiau ^
en éloignera tous les insectes attires F gst
voisinage des écuries, car cettes peinture
en effet essentiellement hydrofuge et *»

S6
Toutes les couleurs sont liquides, prêtes

être employées et vendues dans des m
de 1 kilog. au prix de 2 francs. eS

Demander le catalogue des aiv»

teintes. «E-RCÎ-
AUX PETITS DOCKS DU COMME*

12, rue Confort, LV°'"_^^^0
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